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Nouvelle dition, corrigte ,, augmentte | 
d'un Chant entier, & de pluſieuts mor- 


vrage, avec les Vatiantes, que Pon & 
jointes à la fin de chaque Chant. 
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PREFACE 
DE 

DOM APULEIUS 
RISORIUS, 

 BENEDICTIN. 


ee la bonne ame 
| par laquelle une Pucelle 
nous eſt venue. Ce Pocme he- 
roique & moral fut compoſé 
vers Pan 1730, comme les Doc- 
tes le ſavent, & comme il ap- 
pert pat pluſieurs traits de cet 
ouvrage. Nous voyons dans une 
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lettre de 1740, imorimée dans 
le recueil des Opu.;ules d'un 
rand Prince, ſous le nom du 

hiloſophe de Sans ſouci, qu une 
Princeſſe d' Allemagne, a laquelle 
on avoit prete le CC : 
ſeulement pour le lire, fur fi 
edifice de 2 circonſpection qui 
regne dans un ſujet f ſcabreux, 
quelle paſſa un jour & une 
nuit 4 le faire copier, & à 
tranſcrire elle - meme tous les 
endroits les plus moraux. Ceſt 
cette meme copie qui nous eſt 
enſin parvenue. On a ſouvent 
imprime des lambeaux de notre 
pucelle ,. & les vrais amateurs 
de la ſaine littèrature ont ete bien 
ſcandaliſes de la voir ſi horn- 
blement défigurée. Des Editeurs 
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Fent donnce en quinze chants , | 
d'autres en ſeize, dautres en | 
dix-huit, d'autres en vingt-qua- } 
tre, tantOt en coupant un Chant 
en deux, tantôt en rempliſſant 
des lacunes == des vers que le 
Cocher de Vertamont, ſortant 
du cabaret, pour aller en bonne 
fortune, auroit déſavoucs. (a) 


* 


—— — 


"WY 8 1 1 


— 


(a) Dans les dernieres editions que 
des barhares ont faites de ce Poeme , 
le Lecteur eff indigne'de voir une mul- 
tizude de vers tels que ceux-ct, wo 


INST ren & ſouMant comme un | 
| Eut. | 
Au Diable ſoit, dit-il, la ſotte aiguille. | 
Bientöt le Diable emporre Perui neuf. 

Il veut encor ſecouer ſa guenille , f | 
Chacun avoit ſon trot & ſon allure. | 
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Voici donc Jeanne dans- toute 
ſa purere. Nous craignons de 
faire un jugement temeraire en 
nommant I Auteur, à qui on at- 
tribue ce Poeme Epique. Il ſuffit 
que les Lecteurs puiſſent tirer 


vil 


quelque inſtruction de la morale, 


cachee ſous les allegories du 


* 


On dit de Saint Louis: 
Qu'il eũt mieux fait, certes le pauvre Site, 


De ſe gaudit avec ſa Margoton, 
Onc ne rata de biſque d ortolans, &c. 


On y trouve Calvin du temps de 


Charles VII; tour eft defigure, tout 


eſt gate par des abſurdues ſans nom- 


re; C'eſt un Capucin defroque , lequel | 


4 pris le nom de Mauberit, qui eft 
Auteur de cette infamie , faite uni- 
quement pour la canaille. 
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Poeme. Qu'importe de connai- | 


tre I Auteur? II y a beaucoup 
d' ouvrages que les Doctes & 


les ſages liſent avec delices , 
ſans ſavoir qui les a faits, com- 


; 1 me le Pervigilium Veneris, la ſa- 


tyre ſous le nom de Perone, 


& tant d'autres. 


Ce qui nous conſole beau- 


coup, ceſt qu'on trouvera dans 


* 


notre Pucelle, bien moins de 
choſes hardies & libres, que 
dans tous les grands hommes 
Italie qui ont écrit dans ce 
gout. | 
Verum enim vero, 4 commen- 


cer par le Pulci , nous ſerions 
bien fachés que notre diſcret 
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Auteur eũt approché des peti- 
tes libertés que prend ce 3 
teur Florentin Aa. fon Mor- 
| gante. Ce Luigi Pulci, qui etoir 
un grave Chanoine, compoſa 
fon Poëme au milieu du quin- 

zieme ſiecle, pour la Signora 
Lucrezia Tuornaboni, mere de 
Laurent de Medicis, le Magnifi- 
3 & il eſt rapportE qu'on 
chantait le Morgante à la table 
de cette Dame, Ceſt le ſecond 
Poeme Epique qu ait eu Italie. 
Il y a cu de grandes hy 2 | 
parmi les Savans, pour favoir | 
fi c'eſt un ouvrage ſerieux ou 


plaiſant. 


Ceux qui Pont cru ſcricur, fe 
fondent ſur Texorde de chaque 
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Chant , qui commence. par des 
verſets de VEcriture, Voici par 


exemple Pexorde du premier 
Chant. 


In principio era il verbo appteſſo a Dio; 
Ed eta iddio il verbo, e el verbo lui. 
Queſto era principio al paret mio, &c. 


Si le premier Chant com- 
mence par PEvangile , le der- 
nier finit par le Salve Regina ; 
& cela peut juſtifier Vopinion 
de ceux qui ont cru que I Auteur 
avoit Ecrit tres - {Erieuſement , 

uiſque dans ces temps-là, les 
pieces de Theatre, qu'on jouait 
en Itaie, étoient tirées de la 
paſſion, & des actes des Saints. 


Ceux qui ont regards le Mor- 
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Auteur etit approché des peti- 
tes libertes que ptend ce Doc- 
teur Florentin * ſon Mor- 
gante, Ce Luigi Pulci , qui toit 
un grave Chanoine, compoſa 
fon Porme au milieu du quin- 
zieme ſiecle, pour la Signora 
Lucrezia Tuornaboni, mere de 


ue; & il eſt rapporté qu'on 
Sent le Moraes a la Na 
de cette Dame. C'eſt le ſecond 
Poeme Epique qu'ait eu Plralie, 
Il y a cu de grandes hy uk 
parmi les Savans, pour ſaveir 
{i ceſt un ouvrage ſerieux ou 


plaiſant. 


Ceux qui Font cru ſétieux, fe 
fondent ſur Vexorde de chaque 


Laurent de Medicis, le Magnifi- 
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Chant, qui commence par des 
verſets de PEcriture, Voici par 


exemple Texorde du ptemijer 
Chant. 


In principio eta il verbo appreſſo a Dio . 
Ed eta iddio il verbo, e el verbo lui. 
Queſto era principio al paret mio, Ec. 


Si le premier Chant com- 
mence par PEvangile , le der- 
nier finit par le Salve Regina; 
& cela peut juſtifier opinion 
de ceux qui ont cru que I' Auteur 
avoir Ecrit tres - ſerieuſement, 

uiſque dans ces temps-Ia, les 
pieces de Theatre, qu on jouait 
en Itaie, étoient tirées de la 
paſſion, & des actes des Saints. 


Ceux qui ont regardé le Mor- 
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amte comme un ouvrage badin, 
n ont confidere que quelques 
hardieſſes trop fortes, auxquelles 


il s'abandonne. 


| Morgante demande 3 Margutte 
$11 eſt Chrétien ou Mahomètan. 


E ſe egli crede in Ctiſto o in Maometto 

Riſpoſe allor Margutte, per dir tel” roſto 
Io non credo piu al Nero che al Azurto 
Ma nel cappone o leſſo o voglia artoſto 


Ma ſopra tutto nel buon vino ho fede 


Or queſte ſon? tte virtu catdinale, 


La gola , il dado, el' culo come io, 


t'hodetto, 


Vous remarquerez, Lil vous 


plait, que le Creſcembeni, qui 


ne fait nulle difficult de ran- 
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Poetes epiques , dit, pour Tex- 
cuſer, n etait: PEcrivain de 
ſon temps le plus modeſte & 
le plus meſure; il piu modeſto e 
moderato ſcrittore. Le fait eſt qu'il 
fut le precurſeur du Boyardo , 
& de I Arioſte. C'eſt par lui que 
les Rolands, les Oliviers, 2 
Dudons , furent célébrés en Ita- 
lie, & il eſt preſque egal a I 4- 
rioſte , pour la purete de la lan- 


gue. 
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On en a fait depuis peu une 
tres-belle Edition col licenda de 
ſuperiori. Ce n'eſt pas moi aſſu- 
rement qui Pai faite; & f notre 
Pucelle parlait auſſi impudem- 
ment que ce Margutte, Me d'un 
Pretre Turc, & d'une Religieuſe 
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Grecque, je me garderals bien 


de Timprimer, 


On ne trouvera pas non plus 
dans Jeanne, les memes témeèri- 
tes que dans I'Ariofte ; on n'y 
verra point un S. Jean, qui ha- 


bite dans la lune, & qui dit: 


Gli ſcrittori amo; e fo il debito mio 

Che al voſtro mondo fu ſcrittore anche 
io; 

E ben convenne al mio laudato Criſto 

Rendermi guiderdon d'un ſi gran forte &c. 


Cela eſt gaillard; & S. Jean 
rend 13 une licence qu aucun 


Saint de la Pucelle ne prendra 


jamais. I] ſemble que Jeſus ne 


doive fa divinite qu'au premier 


chapitre de S. Jean, & que cet 


4 
* i 


0 td & 


— * 8 


PREFACE wmv 


| ; 

Evangeliſte Tait flatte. Ce diſ- 
cours ſent un peu ſon Socinien. 
Notre Auteur diſcret n'a garde 
de tomber dans un tel exces. 


C'eſt encore pour nous un 
grand ſujet d'edification , que 
notre modeſte Auteur rait imité 
aucun de nos anciens Romans, 
dont le ſavant Huet, Eveque d' A- 
vranches, & le compilateur I Ab- 
be Langlet ont fait Thiſtoire. 
Qu'on ſe donne ſeulement le plai- 
ſir de lire Lancelot du Lac, au cha- 
pitre ci, intitule : Comment Lan- 
celot coucha avec la Royne, & 
comment le fire de Lagant la reprint. 
On verra quelle eſt la pudeur de 
notre Auteur, en comparaiſon 
de nos Auteurs antiques. 
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Mais quid dicam, de Thiſtoire le 
merveilleuſe de Gargantua, de- 10 
dice au Cardinal de Townon? g 
On fait que le chapitre des if 
Torchies- cu, eſt un des plus mo- 1 


deſtes de Louvrage. 


Nous ne parlons point ici des 
modernes; nous dirons ſeule- 
ment que tous les vieux contes, 
imagines en Italie, & mis en 
vers par La Fontaine, {ont encore 
moins moraux que notre Pucelle. 
Au reſte, . à tous 
nos graves Cenſeurs les ſenti- 
mens delicats du beau Aſonroſe; 
a nos prudes, Sil y en a, la nai- 
vets d Agnes, & la tendrefle de 
Dorothee; à nos Guerriers, le 
bras de la robuſte Jeanne; à tous 
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les Jeſuites le caractere du bon 
Confeſſeur Bonifoux ; à tous ceux 
qui tiennent une bonne maiſon, 
les attentions & le ſavoir faire de 
Bonneau. | Ys 


Nous croyons d'ailleurs, ce 
petit livre, un remede excellent 
contre les vapeurs, qui affligent | 
en ce temps- ci pluſieurs Dames 
& pluſieurs Abbes; & quand nous 
n'aurions rendu que ce ſervice au 
public, nous croirions navoir 
pas perdu notre temps. 
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CHANT PREMIER. 


Amours honneres de Charles VII & 
d'Agres Sorel. Siege d' Orleans par 
des Anglais. Apparition de S. Denis, 


J E ne ſuis nè pour celtbrer les Saints: a 

Ma voixeſt foible & meme un peu profane; 

It faut pourtant vous chanter cette JEANNE, 

Qui fit , dit-on , des prodiges divins. 

Elle affermit, de ſes pucelles mains, 

Des Fleurs de Lys la tige Gallicane; 

Sauva fon Roi de la rage Anglicane , 

Et le fit oindre au — Rheims. 
| 2 
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Jeanne montra, ſous teminin viſage, 
Sous le corſet & ſous le cotillon, 
D' un vrai Roland le vigoureux courage: 
Paimerais micux, le ſoir pour mon uſage, 
Une beaute douce comme un mouton: 
Mais Jeanne d'Arc eur un cœur de lion. 
Vous le verrez , ſi lifez cet ouvrage; 
Vous tremblerez de les exploits nouveaux; 
Et le phis grand de ſes rares ttavaux 
Fur de garder un an fon pucclage. 

O Chapelain (b;! roi dont le violon, 
De diſcordante & gothique memone , 
Sous un atchet maudir par Apollon 
D'un ton ſi dur a tracle ſon hiſtoite; 
Vienx Chapelain ! pour l' honncur de ton art, 
Tu voudrais bien me prèter ton genie; 
Je n'en veux point; c'eſt pour la Mothe- 
Houdart (c). | 
Quand VIliade el par lui traveſtie , 

Ou pour quelqu'un de fon Academie, 
Lebon roi Charle, au printems de ſes jours, 
Au tems de Paque, en la citè de Tours , 
A certain bal [ cc Prince aimait la danſe ! 
Avait trouve, pour le bien de la France, 
Une beaure nommce Agnes Sorel (d). 
Jamais PAmour ne forma rien de tel: 
Imaginez de Flore la jeunge , 
La taille & Pair de la Nymphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Er de l' Amour le ſeduiſant minois, 


I 


e £5 5 


L'art d Arachnè, le doux chant des Sirenes; 
Elle avoit tout: elle auroit dans ſes chaines 
Mis les heros , les ſages & les rois. 
La voir, Vaimer , ſentir Pardeur brulante 
Des doux deſits en leur chaleur naiſſante, 
Lorgner Agnes , ſoupirer & rrembler , 
Perdre la voix en voulant lui parler, 
Preſſer ſes mains d'une main careſſante, 
Laiſſer briller fa flanime impatiente, 
Montrer ſon trouble, en cauicr a ſon tour, 
Lui plaire enfin, fut Pataire d'un jour. 
Princes & Rois vont ties-yite en amour. 
Aznes voulut, ſavante en Parc de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du myſtere; 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 
Percent tonjours de leurs yeux malfaiſans. 
Pour colorer, comme on put, cette 
affaire, 5 
Le Roi fit choix du conſeiller Bonneau (e), 
Confident ſar & très-bon Tourangeav. 
Il eur emploi, qui certes weſt pas mince, 
Et qua la Cour, ou tout ſe peint en beau, 
Nous appellons ere Pami du Prince , 
Mais qua la ville, & {ur-rourt en province, 
Les gens grofiers ont nomme maqucreau. 
Monſieur Bonneay, fur le bord de la Loire, 
Etait ſeigneur d'un fort joli chateau: 
Agnès un ſoit $'y rendit en bateau , 
Et le roi Charle y vint a la nuit noire. 
On y ſoupa: Bonneau ſervit a boite: 
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Tout fut ſans faſte & non pas ſans apprets: ; 1 Pr 


Feſtins des Dieux, vous n'etes rien aupres ! Q 

Nos deux amans, plcins de trouble & de EI 

joie, O 

Ivres d amour, a leurs deſirs en proie , V 

Se renyoyaient des regards enchanteurs, D 

De leurs plaifirs brulans avant-coureurs. S· 

Les doux propos, libres ſans indecence , P 
Aiguillonnoient leur vive impatience, _ I! 

Le prince en feu des yeux la devoroit, N 

Contes d amour d'un air tendte il faiſoit, 1 

1 Et du genou; le genou lui preſſait. / 

Le ſouper fait, on eut une muſique I 
Iralienne , en genre chromatique. f 8 

On y mela trois diferentes voix 8 

; Aux violons, aux flutes , aux haurt-bois. | | 4 
I Hles chantoient Pallegorique hiſtoire « 
8 De ces heros qu' Amour avait dompres , | 


Et qui pour plaire a de rendres beaures, 
Avaicar quitte les fureurs de la gloire. 
Dans un reduit cette muſique erair , | 
Pres de la chambre ou le bon roi ſoupait. 
La belle Agnes , diſcrette & retenue , 
Entendoit tout, & d'aucuns n'erair vue. 92 
Deja la Lune eſt au haut de fon cours: * 
Voila minuit: c'eſt Pheure des amours. 0 
D Dans une alcove artiſtement doree , | 
. Point trop obſcure & point trop eclairee , 
f Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D*Agnes Sorel les charmes ſont regus. 
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Pres de Palcove une porte eſt ouverte, 
Que dame Alix, ſuivante ttès- experte, 
En s'en allant, oublia de fermer. 
O vous, amans ! vous qui ſavez aimer , 
Vous vovez bien extreme impatience 
Dont petillait notre bon roi de France. 
Sur ſes cheveux en treſſe retenus 
Parfums exquis font deja repandus. 
Il vient, il entre au lit de (a maitreſſe. 
Moment divin, de joie & de tendreſſe! 
Le cœur leur bat: l'amour & la pudeur 
Au front d' Agnès font monter la rougeut: 
La pudeur paſſe, & l'amour ſeul demeute. 
Son tendre amant l' embraſle tout a Pheure: 
Ses yeux ardens, eblouis , enchantés, 
Avidemment parcourent ſes beaures. 
Qui ren ſerait en ettet idolarre ? 
Sous un cou blanc, qui fait honte à l'albãtre, 
Sont deux tettons, ſeparés, fairs au tour, 
Allans, venans, arrondis par Amour: 
Leur boutonnet a la couleur des roſes : 
Tetton charmant! qui jamais ne repoſes, 
Vous invitiez les mains à vous preſſer, 
L'œil a vous voir, la bouche a vous baiſer. 
Pour mes lecteurs tout plein de complai- 
ſance, 
Pallais montrer a leurs yeux èbaubis 
De ce beau corps les contours arrondis 3 
Mais la vertu qu'on nomme bienſcance , 
Vient arreter mes pinceaux trop hardis. 


C N 
Tout eſt beaute, tout eſt charme dans elle. ; 
La volupte dont Agnes a fa part, 1 On 
Lui donne encot une grace nouvelle, g 0 
Elle anime: amout eſt un grand fard, 1 hi 
Et le plaiſir embellit toute belle. . E 
Trois mois entiers nos deux jeunes amans 1 re 
Furent livres a ces ravilemens. . | be 
Du lit d amour ils vont droit à la table; + 
Un dzjetiner , reſtaurant d&lectable , . 
Rend a leurs ſens leur premiere vigueur. 115 
Puis , pour la chaſſe epris de mème ardeur , - 
Ils vont tousdeux ſur des chevauxd*Eſpagne : pe 
Suivre cent chiens ſapans dans la campagne. N 
A leur retour on les conduit aux bains. Ai 
| Pares, partums , odcurs de PArabie, 7 
Qui font la peau douce 5 fraiche & polie, 2 F. 
dont prodigues ſur eux a pleines mains. * 
Te diner vient: la delicate chere, a L 
L'oiſeau du Phaſe, & le coq de bruyere , * 
N De vingt ragouts Papprer delicieux, \ 
| F Charmenc le nez, le palais & les yeux; | 3 
Du vin d' Ai la mouſſe perillante , þ 
Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 2 3 
En chatouillant les fibres des cerveaux, 3 II 
V porte un feu qui s'exhale en bons mots, þ 1 } 
Auſſi brillans que la liqueur legere 4 f 
| Qui monte & ſaute & mouſſe au bord du 11 
| verte. 
Tami Bonneau d'un gros tire applaudit 1 | 
. A fon bon roi qui montte de Velptirt. 8 
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Le diner tait, on digère, on ratfonne 
On conte, on tit, on mẽdit du prochain; 
On fait brailler des vers a maitre Alain; 
On fait venir des docteurs de Sorbonne, 
Des petroquets, un ſinge, un arlequin. 


Le ſoleil baifle ; une troupe choiſie 


Avec le Roi court a la Comédie; 
Et ſur la fin de ce fortunè jour 
Le couple heureux s' eniyre encor d'amour. 
Plong tous deux dans le ſein des delices, 
Ils paraiflaient en goiter les prẽmices: 
Toujours heuteux & toujours plus ardens: 
Point de ſoupœonszencot moins dequerelles; 
Nulle langueur; & l'amour & le tems 
Aupres PAgnes ont oublis leurs alles. 
Charle ſouvent diſoit entre ſes bras, 
Eni lui donnant des baiſers tout de flamme; 
Ma chere Aznes ! idole de mon ame! 
Ee mondę entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & régner n'eſt rien qu'une folie. 
Mon Parlement (g) me bannit auiourd'hui; 
Au her Anglais la France eſt aſſervie. 
Ah! qu'il ſoit roi! mais qu'il me porte envie. 
Fai votre cœur; je ſuis plus roi que lui. 


Vn tel diſcours n'eſt pas trop hèroi que: 


Mais un heros, quand il tient dans un lit 

laitreſſe honnète, & que amour le pique, 
Peut s'oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 
Comme il menoit cette joveuſe vie, 


Tel qu'un Abbe dans fa graſſe abbaye , 
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Le prince Anglais (n), toujours plein de 
| furie. 

Toujoursaux champs, toujours atme,borre, 

Le pot en tète, & la dague au core, 
Lance en artet; la viſiere hauſlee , 

Foulait aux pieds la France rerra{lee. 

II marche , il vole, il renvetſe en ſon cours 

Les murs epais , les menaganres tours; 

Repandle ſang, prend l' argent, taxe, pille, 

Livre aux ſoldats & la mere & la fille; 

Fait violer des couvens de Nonains, 

Boit le muſcat des Peres Bernardins ; 

Frape en ecus Vor qui couvte les Saints; 

Er ſans reſpe& pour Jeſus ni Marie, 

De mainre Egliſe il fait mainte ecurie. 

Ainſi qu'on voit dans une bergerie 

Des loups ſanglans , de carnage alicres 

Et ſous leurs dents les troupeaux dechires; 

Tandis qu'au loin, couche dans la prairie, 

Colin s'endort ſur le ſein d'Egtrie , 

Et que ſon chien pres d'eux eſt occupe 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupe. 

Or, du plus haut du brillant apogee , 
Sejour des Saints & fort loin de nos yeux, 
Le bon Denis (i), precheur de nos aleux, 
Vit les malheurs de la France affligee , 
L'etat horrible ou PAnglais Va plongee , 
Paris aux fers , & le Roi tres-Chretien 
Baiſant Agnes , & ne ſongeant a tien. 

Ce bon Denis eſt patron de la France, 
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CHANT 1. 11 


Ainſi que Mars fut le ſaint des Romains , 

Ou bien Pallas chez les Atheniens: 

Il faut pourtant en faire difference; 

Un ſaint vaut mieux que tous les Dizux 
palens. 

Ah! par mon chef, dit-il, il n'eſt pas juſte 
De voir ainſi tomber l'Empite auguſte, 
Ou de la foi j'ai plante Perendarr. 

Trone des Lys, tu cours trop de haſard: : 
Sang des Valois, je reflens tes miſetes. 
Ne ſouffrons pas que les ſuperbes freres 
De xenrt cinq (&), ſans droit & ſans raiſon 
Chaſſent ainſi le fils de la maiſon, 

Pai, quoique ſaint, & Dieu me le pardonne, 
Ayverſion pour la race Bretonne : 

Car, ſi j'en ctois le livre des deſtins, 

Un jour ces gens, taiſonneuts & mutins, 
Se gauſſeront des ſaintes decretales , 
Dechireront les Romaines annales , 

Er tous les ans le Pape bruleronr. 
Vengeons de loin ce ſacrilege aftront : 
Mes chersFrangais ſeront tous catholiques, 
Ces fiers Anglais ſeront tous hereriques, _ 
Frappons,chations ces dogues Bricanniques: 
Puniflons-les par quelque nouveau tour , 
De tout le mal qu'ils doivent faire un jour, 
Des Gallicans ainſi patlait Paporre , 

De maudiſſons lardant fa patenorre: 

Et cependant que tout ſeul il patlait, 
Dans Orleans un conſcil fe tenait. 
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Par les Anglais cette \ ille bloquee 

Au roi de France Allait e etre extorquee. 

Quelques ſeigneurs & quelques conleillers, 

Les uns pedans , & les autres guerriers , 

Sur divers tons deplorant lear miſere , 

Pour leur refrain diſaient, que faut-i! faire: 

Poton , la Hire & le brave Dunois (7 

8˙ Leriaient tous, en ſe mordant les doigts; ; 

» Allons, amis, mourons pour la parrie : 

» Mais auxAnglois vendo! 15 cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut: „Par Dieu! 

» Dans Orleans il faut mettte le feu: 

» Et que l' Anglais qui ꝑenſe ici nous prendte 

» N'ait tien de nous que fumte & quecendte. 

Povr la Trimouille, il diſait: „ C' eſt en vain 

» Qne mes parens me firent Poireyin; ; 

» Pai dans Milan laiſſé ma Dorothee 

„ Pour Orleans , helas, je Pai quirte or 

» Je combarrrai, n mais je ai plus ce of ſpoir: 

Faut-il moutir, 6 giel, fans ſa re revoit! 

Le prèſident Louvet (m), grand perſonnage; 

Au maintien grave, & qu'on eũt pris pour 
ſage, 


Dit: v je voudrais que prealablement 


» Nous fiſſions rendre arret de parlement 
» Contrel' Anglais, & quꝰen ce casenorme, 
» Sur route choſe on procedar en forme. 
Louvet erair un grand clerc : mais helas! 
Il ignotait fon triſte & piteux cas: 

Lille ſavait, ſa grayice prudenre 


Procederatt | 
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Procederait contre ſa Pretidente. 

Le grand Talbot, le Chef des affiegeans , 

Brale pour elle & regne ſur fes ſens: 

Louvet Vignore , & ſa male eloquence 

N'a pour objet que de venger la France. 

Dans ce conſeil de ſages , de heros, 

On entendait les plus nobles propos. 

Le bien public, la vertu les infpire : 

Sur-tout, Padroit & Peloquenr la Hire 

Parla long- temps, & pourtant parla bien; 

Ils diſaient d'or, & ne concluaient rien. 
Comme ils parlaient, on vit par la fenètre 

Te ne ſais quoi dans les airs apparaitre. 

Un beau famome, au yiſage vermeil, 

Sur un rayon derache du ſoleil, 

Des cieux ouyerts fend la youre profonde. 


"Odeur de ſaint fe ſentait à la ronde: 


Le. bon Denis deſſus fon chef avait 

A deux pendans une mitre pointue 

D'or & d' argent, ſur le ſommet fendue. 
Sa dalmatique au zre des vents flottait: 
Son front btillait d'une ſainte autèole: 


Son cou penche laiflait voir ſon Ecole, 


Sa main pottait. ce baron paſtoral, 
Qui fut jadis Licuus augural (n). 


A cer objet qu on difcernair fort mal, 
Voila d' abord monſieur de la Trimouille. 


Paillard devot, qui prie & s'agenouille. 


Le Richemond, qui porte un cœur de fer, 


Blaſphemateur, jureur impitoyable, 
| B 
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Hauſſant la voix, dit que c' tait le diable , 

Qui leut venait du fin- fond de l'enfer. 

Que ce ſerait choſe très- agtèable 

Si Pon pouvait parler a Lucifer. 

Maitre Louvet s' en courut au plus vire 

Chercher un pot tout rempli d' eau benite 

Poton, la Hire, & Dunois ébahis, 

Ouvrent tous trois de grands yeux ebaubis. 

Tous les valets font couches ſur le ventre. 

L' objet approche, & le ſaint fantõme entre 

Tout doucement, porte fur fon rayon 5 

Puis donne a tous fa bencedicion. 

| Soudain' chacun ſe ſigne & fe proſterne. 

Il les releve avec un air patetne; 

Puis il leur dit: c ne faut vous ettrayer : 

» Je ſuis Denis (o), & ſaint de mon mẽtiet. 

» Paime la Gaule, & Vai catcchilee 

» Et ma bonne ame eſt très- c andaliſce 

» De voit Charlot, mon filleul tant aime , 

„Dont le pays en cendre eſt conſume , 

» Er qui s' amuſe, au lieu de le detendre , 

A deux tettons qu'il ne ceſſe de prendre. 

» Pai refolu d' aſſiſter aujourdhui 

» Les porn Frangais qui combattent pour 
ut : | 

2 Te veux finir leur peine & leur miſere. 

Tout mal, dit-on, guerirt par ſon contraire: 

2» Or, ſi Charlot veut, pour une (tl 

v Perdre la France & Phonner 

» Yai refolu , pour changer . 
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„De me fervir des mains d'une pucelle. 

» Vous, ſi den haut vous deſireꝝ les biens; 

» Si vos cœurs ſont & Francais & Chretiens; 

„ Si vous aimez le Roi, Etat, l'Egliſe, 

„ Aſſiſtez- moi dans ma ſainte enttepriſe. 

„ Montre: le nid ou nous devons chercher 

» Ce vrai phenix que je veux denicher, 

Ainſi patla le venerable thre. 

Quand il cur fait, chacun fe prir à rire: 

Le Richemont ne plaiſant & moqueur , 

Lui dit: « ma foi! mon cher predicateur, 

| > Monſieur le faint, ce n'etoit pas la peine 

„ D' abandonner le cèleſte domaine, 

» Pour demandet a ce peuple mechant 

» Ce beau joyau que vous eſtimez tant. 

„ Quand il s'agit de ſauvet une ville, 

» Un pucelage eſt une arme inutile. 

» Pourquoi d'ailleurs le prendre en ce pays, 

» Vous en avez tant dans le paradis ! 

„ Rome & Lorette ont cent fois moins de 
cierges, 

» Que chez les ſaints il n'eſt 1a - haut de 
vierges. 

» Chez les Francais, helas ! il wen eſt plus, 

„ Tous nos moutiers ſont à ſec la- deſſus. 

„ Nos francs-archers, nos officiers, nos 
» Princes 

» Ont, des long- tems, degarniles provinces. 

„ Ils ont tous fait, en dẽpit de vos ſaints, 

» Plus de batards encor que d' orphelins. 
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» Monſicur Denis, pour finit nos querelles, 
» Cherchez ailleurs , gil vous plait , des 
„ pucelles. 

Le faint rougit de ce diſcours brutal, 
Puis, auſſi-tot il remonte a cheval 
Sur ſon rayon, ſans dire une parole; 
Pique des deux & par les airs s' envole, 
Pour dererrer, Sil peut, ce beau bijou 
Qu'on tient ſi rare, & dont il ſemble fon. 
Laiſſons-le aller: & tandis qu'il ſe perche 
Sur Pun des traits qui vont porter le jour , 
Ami lecteur, puiſſiez- vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche! 


FIN du premier Chant, 
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DU PREMIER CHANT. 


CI P LUSIEURS editions portent : 
Vous m*ordonnez de cclebrer des Saints. 


Cette legon eſt correcte; mais nous avons 
atopre l'autre, comme plus recreative. De 


plus, elle montre la grande modeſtie de 
 Pauteur. It avoue qu'tl reſt pes digne 


de chanter une pucelle. Il donne en cela un 

ementt aux editeurs, qui , dans une de 
leurs editions, lus ont attribue une ode d 
Sainte Genevieve, dont aſſurement il n'eſt 
pas U auteur. | 


I Tous les does ſavent qu'sl y cut , 
d:: tems du. Cardinal de Richelieu, un Cha- 
pelain, auteur d'un fameux Poeme de la 
Pucelle, dans lequel (d ce que dit Boi- 
leau, ) il ht de mechants vers douze fois 
douze cens. Bo:l-au ne ſavait pas que ce 
grand homme en fit douse fois vingt-quatre 
cens , mats que par diſcretion, il nen fit 
imprimer que la moitis. La matijon de 
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Longueville , qui deſcendait du beau be&tard 
Dunois , fit a Pilluſfre Chapelain une per- 
ſion de doure mille livres tournois. Cn 
pouvait mieux employer ſon argent. 


[cc]; La Motte-Houdart, auteur d'une 
traduction en vers de VAIliade; traduction 
tres abregee , & cependant très mal rep ue. 
Fontenelle, dans LVeloge academique de la 
Mothe, dit que c' eſt la faute de Voriginal. 


[4] Agnes Sorel , Dame de Fromenteau, 
pres de Tours. Le Ro: Charles VII lui 
donna le chateau de Beaure ſur Marne , & 
on Vappelia Dame de Beaute. Elle eut deux 
enſans du Roi fon amart ; quoiqu'tl neut 
point de priveutes avec elle, ſwans les 
Hiſtoriographes de Charles VII, gens 
gut diſent toujours la verite au vivant des 
Rois. | | 


(e] Perſonnage feint. Quelques curieusx 
prezendent que le diſcret auteur avait en vue 
certain gros valet de chambre d'un certain 
Prince. Mais nous ne ſommes pas de cet 

vis, & notre remarque ſubſiſte , comme 
dit Dacier. 


[f] Ze Chromatique procede par plu- 
teurs ſemi-tons conſecutijs , ce qui produit 
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DU PREMIER CHANT. 19 


une muſtque eſeminee , tres convenable d 
Pamour. 


[3] Le Parlement de Paris fit ajourner 
trois ois, a ſon de trompe , le Rot, alors 
Dauphin, d la table de marire , fur les 
concluſions de Þ Avocat du Ro: Afarigni. 


1- Foyer les Recherches de Paquier. 


V Ce Prince Anglais eft le Duc de Bed- 


fort, frere puine de Henri V, Roi d' An- 


gleterre, couronne Noi de France d Paris. 


[1] Ce bon Denis reſt point Denis le 
pretendu Areopagite , mais un Eveque de 
Paris. L' 4A5be Hildouin fut le premier qui 
ecrẽvit que cet Eveque , ayant ete decapte , 
porta ſa tite entre ſes bras, de Paris juſ 
ata Þ A>haye qui porte ſon nom. On erigea 
enſuite des croix dans tous les endroits on 
ce Saint S$'tta't arrete en chemin. Le Car- 
dinal de Polignac contant cette hiſtoire a 
Madame la Marquiſe du* * & ajou- 
tant que Denis avait eu de peine a porter 
fa tete que juſu'd la premiere ſtation , 
cette Dame lui repondit : Te le crois bien, 
il n'y a, dans de telles affaires, que le 
premier pas qui coute. 


[& Henri V, Ro: d Angleterre , le 
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plus grand homme de ſon temps, beau-frere 
de Charles VII, dont il avait epouſe la 
ſeur , etait mort d Valenciennes, apres 
avoir ete reconnu Ro: de France a Paris: 


fon 7 le Duc de Bedfort gouvernait la 


meilleure partie de la France, au nom de 
fon neveu Henri V, reconnu auſſi pour 
Roi de France a Paris par le Parlement, 
P Hotei-de-Fille , le Chdteler , UV Eveque , 
les Corps de Meters & la Sorbonne. 


I Poton de Saintrailles, la Hire, 
grands Capitaines ; Jean de Dunois, fils 
naturel de Jean d' Orleans & de la Com- 
teſſe d Engulen; Richemont , Connetable 
de France, depuis Duc de Fretagne; la 
Tremouille d une grande mai ſon du Portou. 


[m] Le Priſident Louve: , Miniſtre 
d Etat fous Charles VII. 


[n] Le baton des Augures reſſemblait 


par fuitement d une croſſe. 


[0] Ce Denis, patron de la France, 
eſt un Saint de la Jason des moines. 11 
ne vint jamais dans les Gaules. FVoyex 
fa legende dans les Queſtions fur VEncy- 
clopedic, @ Variicle DENIS : vous ap- 
prenarex qu il fut d abord cree Eveque d'A- 


8 ns LEED Aer ny "5 0, Y \ ite # 


then 


vlt. 
ment 
T. TU 
Par: 
for: 
qu0) 
Part 
E Ti 
LCUE 


nom 


DU PREMIER CHANT. 21 


thenes par S. Paul, qu alla re: monde une 
te d la ierge Afarie „&' la compli- 
3 fur la mort de [on fils; qu'enſulte 
2 Jultea P Eveche d' Arhenes 5 pour celui de 
Par:s ; qu'on le pendit, & qu'il precha 
for: eloquemment du haut de ſa; 'Orence ; 
n tut coupe la tete pour LVempecher de 
parcer ; a 70. it pri fa tete entre ſes bras ; 
du la batfoit en chemin, en allant a une 


icue de Paris jonder une Abbaye de jon 
nom. 
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. CHANT IT 23 
CHANT It: 


* armee par Salat Denis, va 
trouver Charles VII a Tours. Ce quelle 
fit en chemin, & comment elle eut ſon 
Brevet de pucelle. 


* 


Hevxrvx cent fois qui trouve un pu- 
celage ! 

C*eftungrand bien; mais de toucher un coeur 

Eſt, 4 mon ſens , un plus cher avantage; 

Se voir aime , c zelt 14 le vrai bonheur: 

Qu'importe , helas! d' arracher une eur? 

C'eſt a Pamour a nous cueillir la roſe [1]. 

De ttès grands cletcs ont gate par leur gloſe 

Un ſi beau texte ; ils ont cru faire voit 

Que le plaiſir n'eſt point dans le devoir. 

Je veux contreux faire un jour un beau 
livre: 

Penſeignerai le grand art de bien vivre; 

Je montrerai qu'en reglam nos deſirs, 

C' eſt du devoir que viennent nos plaiſirs. 

Dans cette honnere & ſavante entrepriſe ; 

Du haut des Cicux , Saint Denis nvaidera 

Je Fai chante, ſa main me fOutiendra. 
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24 TA NUR 
En attendant, il faut que je vous diſe 
Quel fut Pefter de ſa ſainte enrremiſe. 
Vers les confins du pays Champenois , 
Ou cent poteaux , marques de trois mer- 
lettes, [a) 4 
Diſaient aux gens: en Lorraine vous Cres , 
Eſt un vieux boutg, peu fameux aurrefois z 
Mais il merite un rand nom dans Phiſtoire: 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 
Des Fleurs de Lys & du peuple Gaulobs, 
De Domremy chantons tous le village! 
Faiſons paller fon beau nom d'ageen age ! 
O Domremi !-res pauvres environs 
N' ont ni muſcats, ni peches , ni citrons , 
Ni mines d'or, ni bon vin qui nous damne; 
Mais c'eſt à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y naquit (5. Certain cure du lieu 
Faiſant par- tout des ſerviteuts a Dieu, 
Ardent au lit, à table, à la priere, 
Moine auttefois, de Jeanne tut le pete. 
Une robuſte & graſſe chambricre 
Fur Pheureux moule, ou ce paſteut jeta 
Cette beaute qui les Anglais dompra. 
Vers les ſeize ans, en une hortellerie , 
On l'engagea pour ſervir Pecurie , 
A Vancouleurs : & deja de fon nom 
La renommee empliilair le canton. 
Son air eſt ſier, allure, mais honnere. 
Ses grands yeux nous brillenta fleur de tete. 
ITtente- deux dents d'unc wgalc Mont 
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Sonr Potnement de {a bouche vermeille 


Qui ſemble aller de Pune a l'autre oreille; 


Mais bien bordee, & vive en ſa couleur, 
Apperiflanre & fraiche par merveille. 
Ses tettons bruns, mais fermes comme un 
roc, 
Tentent la robe, & le caſque & le froc. 
Elle eſt active, adroite, vigoureuſe; 
Et, d'une main potelèe & nerveuſe, 
Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois, le noble , le robin; 
Chemin faiſant, vingt ſouflets diſtribue 
Aux ᷑tourdis, dont Pindifcrette main 
Va tatonnant ſa cuiſſe ou gorge nue: 
Travaille & rit du ſoir juſqu'au matin: 
Conduit chevaux, les panſe, abreuve, errille, 
Et les preſſant de ſa cuiſſe gentille, 
Les monte à crii conme un ſoldat Ro- 
main ci. 

O profondeur! & divine ſageſſe! 
Que tu confonds Porgueilleule foibleſſe 
De tous ces grands, (1 petits A tes yeux! 
Que les petits ſont grands, quand tu le yeux! 
Ton feryiteur Denis le bienheureux 
N*alla roder au palais des princeſſes, 
N'alla chez vous, meſdames les ducheſſes; 
Denis courut, amis, qui le croirait? 
Chercher lhonneur: ou r., dans un cabaret. 

Il ᷑tait tems que A pòtre de France 
Envets fa Jeanne uſac de diligence. 

0 C ; 


2 * 


Sy ally TT 
„ chk... .- [ 
_ CI U 


: — 4 
- 35 44 FF UUCTEAEDSE. 
W Le bien public erait en grand hafard. D y 
* De Satanas la malice eſt connue: 2 
= Et ſi le faint fut arrive plus tard 4. 
Ee D' un feul moment, la France était perdue. = 
2 Vn Cordelier, nommè Roch Grisbourdon, | 11 
* Avec Chandos arrive d' Albion, : " 
F Etait alors dans cette hotellerie, 5 
= Il aimait Jeanne, autant que fa patrie; F 105 
. C'eroir Phonneur de la penailleric : Meat 
be De tous corts allant en miſſion , 427 
"= Predicareur , confeſſeur, eſpion, ; ny 
JF De plus, grand clerc en la ſorcellerie [d], | Mie 
. Savant dans Part en Egypte ſacre ; * 
by Dans ce grand art cultive chez les mages, It v1 
8 Chez les hebreux, chez les anriques ſages, Puis 
ba” De nos ſavans dans nos jours ignore. „ Pt 
We Jours malheureux ! tout eſt degenere, D 
i En feuilletant ſes livres de cabale , | P 1 
* Il vit qu'aux ſiens Jeanne ferait fatale; » E 
* Qu'elle portair deſſous fon court jupon R 
_ Tour le deitin d' Angletette & de France. 0 

x Encourage par la noble aſſiſtance . 7 
| De ſon genie, il jura ſon cordon , | =? - 
Son Dicu, fon Diable & Saint Frangois 1 8 8 

d' Aſſiſe, | | | S225 

enn, | Qu ſes worms Jeanne ſeroiĩt ſoumiſe, i q 
Qu'il ſaiſiroit ce beau Palladion (e]. "yt 7 

Il Fecriatt, en faiſant Voraiſon 3 VB : 

Je ſervirai ma patrie & PEgliſe : Bax L 

Moine & Breton, je dois faire le bien P 
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De mon pays, & plus encor le mien. 
Au meme tems, un ignorant, un ruſtre 
Lui diſputait cette conquète illuſtte. 


Cet ignorant valait un cordelier : 


Car vous ſautez qu'il ètait muletier. 

Le jour, la nuit, offrant ſans fin, ſans tetme, 

Son lourd ſervice & amour le plus ferme. 

L'occaſion, la douce &galite , 

Faiſaient pencher Jeanne de ſon core ; 

Mais ſa pudeur triomphoit de la flame, 

Qui pat les yeux ſe gliſſait dans fon ame. 
Le Grisbourdon vit {a nai{lante ardeur : 

Mieux qu'elle encor il liſait dans fon coeur. 

Il vint trouver ſon rival ſi terrible : 

Puis, il lui tint ce diſcouts ttès- plauſible. 

» Puiſſant heros ! qui paſſez au beſoin [2] 

» Tous les mulets commis a votre ſoin, 

» Vous meritez ſans doute la Pucelle : 

„ Elle a mon cœutr, comme elle a tous 

„ vos vœux: 
» Rivaux ardens, nous nous craignons tous 
» deux, : 

v Et comme vous je ſuis amant hdele; 

» Ca, pattageons; &, rivaux ſans querelle, 

» Tatons tous deux de ce morceau friand, 

» Qu'on pourrait perdre en ſe le diſputant. 

» Conduiſzz-moi. vers le lit de la belle. 

„ Pevoqueral le demon du dormir : 

» Ses doux pavots vont ſoudain Paſloupir : 

Et tour-a-tour- nous veillerons pour elle. 
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Incontinent, le Pere au grand cordon 
Prend fon grimoire, Eyoque le demon 
Qui de Mortphee eut autrefois le non. 
Ce peſant diable eit maintenant en Fran- 

cf (3]: | 

Vers le matin , lorſque nos Avocats 
Vont Senrouer a commenter Cujas , 
Avec Mcſſeurs il ronfle a l' audience: 
L*apres-dinee , il afliite aux ſermons 
Des apprentits dans Part des Maiſſiilons , 
A leurs trois points, a leurs citations, 
Aux licux communs de leut belle eloquence. 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir, 

Aux cris du moinc, il monte en fon 

| char noir 
Par deux hiboux traine dans la nuit ſombre 
Dans Vair il gliiſe, & doucement fen 
| Pombre. 

Les yeux fermes , il arrive en baillanr, 
Se met ſur Jeanne, & tatonne, & gerend , 
Et ſecouant ſon pavot narcotique, 
Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporiſique. 
Tel on nous dit que le moine Girard If, 
En confeſſant la gentille Cadiere , 
Inſinuait de fon ſouffle paiilard, 
De diabloteaux unc auple fourmillie re. 

Nos deux galans, pendant ce doux ſom- 

meil, 
Aiguillonnés du demon du revell , 
Avaient de Jeanne ot la couverture, 
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„ Des hers Anglais les cohortes ſanglantes. 
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Deja, trois dez, roulans i {on beau fern, 
Vont decider, au jeu de ſaint Guilain , 
Lequel des deux doit tenter Paventure. 
Le moine gagne. Un forcier eſt heureux ! 
Le Grisbourdon ſe ſailit des enjeux, 
Il fond ſur Jeanne. Oh ſoudaine merveille! 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveille. 
O Dieu! qu'un ſaint fair rrembler tout 
pècheut! 
Nos deux rivaux ſe renvetſent de peur. 
Chacun d' ceux fuit, emportant dans le cœut 
Avec la crainte un deſit de mal faire. 
Vous avez vu ſans doute un commillaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus ? 
Un jeune eftaim de tendrons demi nuds, 
Saure du lit, s eſquive, fe derobe 
Aux veux hagards du noir pèdant en robe: 
Ainſi fuvaient mes paillards confondus. 
Denis s avance, & reconforte Jeanne , 
Tremblante encor de Patrentar profane. 
Puis il lui dit: c vaſe dcleGion | 
» Le Dieu des rois pat tes mains innocentes, 
» Veut des Francais venger l'oppreſſion, 
Et tenvoyer dans les champs d Albion 


— 


» Dieu {air changer, d'un ſouffle tout- 
» puiflanr , 

» Le roſeau trele en cedre du Liban, 

v Secher les mers, abailler les collines , 

» Du monde entier reparer les ruines. 
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Devant tes pas ſa foudre grondera : 
» Antour de toi la terreur volera, 
» Er tu vetrras Pange de la victoire 
» Ouvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 
„ Suis-moi : rcnonce a tes humbles tra- 
vaux [4] | 
» Viens placer Jeanne aunombre des heros. 
A ce diſcouts flatteur & patherique , 
Er qui n' eſt point en ſtyle academique , 
Jeanne étonnèe, ouvrant un large bec ," 
Crut quelque tems que Pon lui patlait Grec. 
La Grace agit : cette auguſtine Grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de fon cœut 
Tous les elans d'une ſublime ardeur. 
Non, ce welt plus Jeanne la chambriere 
C'eſt un heros, c'eſt une ame guettiete. 
Tel un bourgeois humble, ſimple, gtoſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier , 
En un palais fair changer ſa chaumiere : 
Son air honteux devient demarche here , 
Les grands ſurpris admirent ſa hautcur ,! 
Er les petits Pappellent Monſe:gneur 18 
Or, pour harer leur auguſte entrepriſe, 
Jeanne & Denis Sen vont droit a Pegliſe. 
Lots apparut deſſus le mairre-aurel, 
Fille de Jean! quelle fut ta ſupriſe ! } 
Un beau harnois, tout frais venu du ciel. 
Des arſenaux du terrible empire, 
En cet inſtant, par Farchange Michel 
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La noble atmure avait ere titèc. 

On y voyait Parmer de Debora [g]); 

Ce clou pointu funeſte a Sifſara z _ 

Le caillou rond, dont un berger fidèle 

De Goliath entama la cervelle : 

Cette machonre , avec quoi combattit 

Le fier Samſon, qui ſes cordes rompit 

Lorſqu'il ſe vit vendu pax ſa donzelle: 

Le coutelas de la belle Judith, 

Cette beaure ſi ſaintement pertide, 

Qui, pour le ciel, galament homicide , 

Son cher amant mallacra dans fon lit. 
A ces objets, la Sainte emerveillee 

De cette armure eſt bientor habillee. 

Elle vous prend &caſque & corlcler , 


Braflards, cuiſlards, baudrier, ganreler , 


Lance , clou , dage, epieu, caillou , ma- 
none, 

Matche , s'eſſaye, & brüle pour la gloire. 

Toure heroine a beſoin d'un courtier. 

Jeanne en demande au ttiſte muletier. 

Mais aufſi-ror un ane ſe preſente, 

Au beau poil gris, a la voix eclatanre , 

Bien errille, felle , bride, terre , 

Pottant arcons avec chantrein dore , 

Caracolant, du pied frappant la terte, 

Comme un couriier de Thrace ou d' An- 
gletette. 

Ce beau griſon deux ailes poſſedait 

Sur ton Cechine , & ſouvent gen ſervait: 


— 


n . - 
IF EARS. Xo = 
oF. 0 * 1 Ls # = & A hes & 


= LAAP UCELSE, 


Ainſi Pegafe au haut des deux collines 

Porcait jadis neuf pucelles divines; 

Er Priyppogriphe à la Lune volant 

Porrait Aſtolphe au pays de ſaint Jean. 

Mon cher lecteur veut connanre cet anc, 

Qui vint alors ottrir {a croupe à Jeanne. 

Il le faura, mais dans un autre chant CA]. 

Je Pavertis cependant qu'il revere 

Cet ane heureux, qui n'eſt pas ſans myſtère. 
Sur ſon griſon Jeanne a deja ſaure : 

Sur fon rayon Denis eſt remonte : 


Tous deuxsꝰ en vont vers les tives de Loire, 


Porter au roi P'eſpoir de la victoire. 

L'ane rantor trotte d'un pied leger, 

Tanror s' eleve & fend les champs de Pair. 
Le Cordclicr, toujouts plein de luxure , 

Un peu remis de fa triſte aventure, 

Uſant enfin de {es dioits de ſorcier, 

Change en mulet le pauvre mulerier , 

Monte deſſus, chevauche, pique & jure 

Qu'il ſuiyra Jeanne au bout de la nature. 

Le muletier, en fon mulet cache, 

Bar ſur le dos, crut gagner au marche : 

Et du vilain Pame tetreſtte & cratie 

A peine vit qu'elle cat change de place. 
Jeanne & Denis s'en allaient donc vers 

Tours , 

Chercher ce roi plonge dans les amours. 

Pres d Orleans comme enſemb le ilspaſterenr, 

L'oſt des Anglais de nuit ils traverſerent. 
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Ces hers Bretons, avant bu triſtement, 


Cuvaient leur vin, dormaient profondement. 


Tout ᷑tait ivre, & goujats & vedettes; 

On n'enrendoir ni rambours ni trompettes: 

L' un dans ſa tente toit couch tout nu: 

L' autre ronflait ſu r ſon page erendu, 
Alors Denis d'un voix paternelle, 


Tint ces propos rout bas a la Pucelle: 


„ Fille de bien! tu ſautas que Niſus [i], 
„ Etant un ſoit aux tentes de Turnus, 


5 Bien ſecondè de fon cher Euryale , 
| » Rendit la nuit aux Rutulois fatale: 


„Le meme advint au quartier de Rhe- 
ſus [K, 


„ Quand la valeur du preux fils de Tidèe, 


» Par la nuit noire & par Ulyfle aidee, 
» Sur envoyer ſans danger, ſans eftort , 
„ Tant de Troyens du ſommeilà la mott. 
v Tu peux jouir de ſemblable victoire: 
» Patle, dis- moi, veux-tu de cette gloitre? 
Jeanne lui dit: » Je wat point lu Phiſtoire 
» Mais je ſerais d'un courage bien bas 
» De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots, elle aviſe une tente, 
Que les rayons de la lune brillante 
Faiſaient paratire a {os yeux eblouts , 

ente d'un chef ou d'un jeune marquis. 
Cent gros flacons, remplis de vin exquis, 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance, 
D' un grand pat prend les vaſtes debiis, 
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Et boit ſix coups avec monſieur Denis | 
A la ſantè de ſon bon roi de France. 

La renteeroit celle de Jean Chandos [I], 
Fameux guerrier , qui dormoit ſur le dos. 
Jeanne ſaiſit ſa redoutable pee, 

Et ſa culotte en velours dèecoupèe. 

Ainſi jadis David, aimè de Dieu, 

Ayant trouvè Saiil en certain lieu, 

Er lui pouvant õter très- bien la vie, 

De ſa chemiſe il lui coupa partie; 

Pour faire voir a tous les potentats, 

Ce qu'il pur faire & ce quil ne fit pas. 

Pres de Chandos erair un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour ſon . 
bs. | 

Lequel montrait deux globes faits au tour, 

Qu'on autait pris pourceuxdurtendr:Amout.. 

Non loin du page ętait une èctitoire, 

Dont ſe ſervait le jeune homme apres boite, 

Quand tendrement quelques vers il faiſait, 

Pour la beautè qui ſon cœur ſeduiſait. 

Jeanne prend Pencre , & ta main lui deſſine 

Trois Fleurs de Lys juſte deſſous Fechine. 

Preſage heureux du bonheur des Gaulois , 

Et monument de l'amour de ſes rois. 

Le bon Denis voyait, ſe pamant d aiſe, 

Les Lys Frangais ſur une feſſe Anglaiſe. 

Qui fut penaur le lendemain main ? 
Ce tut Chandos, avant cuve ſon vin: 
Car s'veillant il vit ſur ce beau page 
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Les Fleurs de Lys. Plein d'une juſte tage, 

Il crie : alerte ! il croit qu'on le trahit: 

A ſon epee il court auprès du lit; 

Il cherche en vain ; Fepee eſt diſpatue. 

Point de culotte. Il ſe frotte la vue: 

II gronde, il crie, & penſe fermement 

Que le grand Diable eſt enttè dans le camp. 
Ah! qu'un rayon de ſoleil, & qu'un ane, 

Cet ane ailè, aui fir fon dos a Jeanne, 

Du monde entier feraient biencor le tour! 

Jeanne & Denis arrivent à la Cour. 

Le doux ptèlat fair par experience 

Qu'on eſt railleur a cette Cour de France: 

II ſe ſouvient des propos inſolens, 

Que Richemont lui tint dans Orleans 

Er ne veut plus a pareille aventure 

D'un ſaint Eveque expoſer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tout; 

Il Yaftubla de la ttiſte encolure 

Du bon Roger feigneur de Baudricourſm], 

Preux chevalier, & ferme catholique, 

Hardi parleur, loyal & vctidique; 

Malgre cela, pas trop mal a la Cour, | 
» Eh! jour de Dieu! dit- il, parlant au 5 
| » prince, + 

„ Vouslanguiſſez au fond d'une province, 

2» Eiclave Roi, pat l'amour enchaine! 

„ Quoi ! votre bras indignement repoſe! 

Ce front royal, ce front weſt comonuèe 

„ Que de tiſſus & de myrthe & de roſe! 
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» Et vous laiſſez vos cruels ennemis , | 
» Rois dans la France , & ſur le trone affis ! 
„Allez mourir, ou faites la conquere 

» De vos Etats ravis par ces mutins. 

Le diadème eſt fait pour votre tete, 
v Et les lauriers n'attendent que vos mains. 
Dieu, dont l'eſprit allume mon courage, 
„ Dieu, dont ma voix annonce le langage , 
» De ſa favcur eſt pit 4 vogs couvrir: 

„ Oſez le croire, ofez vougtcourir. 

„ Suivez dumoins cette auguſte amazone : 
» C'eſt votre appui, c'eſt le ſoutiendu tròne: 
A C'eſt par {on bras que le maitre des rois , 
» Veut retablir nos princes & nos loix. 

„ Jeanne avec vous chailera la famille 


De cet Anglais ft terrible fort. 


„ Devenez homme, & 11 c't votre fort 

» Dertre a jamais mens par une fille, 

„ Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

» Qui votre cœur. dans ſes bras amollict; 

» Er digne enfin de ce ſecouts etrange, 

» Suivez les pas de celle qui vous venge [o. 
Un Roi de France eut toujours dans le 

cœur 8 

Avec l'amour un très grand fondd'honneur. 

Du vieux ſoldat le diſcours pathetique 

A diffipe fon ſommeil lèthargique, 

Ainſi qu'un Ange, un jour du haut des airs, 

De ſa trompette ebranlant l'univers, 

Rouvrant la tombe, animant la pouſfiere , 

Rappellera 
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Rappelleta les morts a la lumicre : 
Charle eveille , Charle bouillant d'ardeur , 


Ne lui repond quien gecriant : aux armes. 


Les ſeuls combats a {es yeux ont des 
charmes : | | 

Il prend fa pique, il brile de fureur. 

ienrot apres la premiere chalcur 

De ces ttanſports ou ſon ame eſt en proie, 

Il voulut voir ſi celle qu'on envoie 

Vient de la part du diable ou du ſeigneur, 

Ce qu'il doit croire , & ti ce grand prodige 

Eſt en eſtet ou miracle ou preſtige. 

Donc, ſe tournant vers la ficre beauté, 

Le roi lui dit, d'un ton de majeſte 

Qui confondroir toute autre fille qu'elle: 

» Jeanne ! ecoutez , Jeanne ! Eres-yous 
» pucelle? 

Jeanne lui dit: „ © grand fire ! ordonnez 

» Que medecins , lunettes ſur le nez, 

» Martones, clercs, pedans, apothicaires , 

» Viennent ſonder ces feminins myſteres : 

„ Er fi quelqu'un ſe connait a cela, 

„ Quil trouſſe Jeanne, & qu'il regarde 1a. 

A Ta reponſe & ſage & meſurèe, 

Le roi vit bien qu'elle était infpirce, 

» Or ſus! dit-il, f1 vous en ſavez tant, 

„ Fille de bien! dites- moi dans Vinſ{tant 

» Ce que j'ai fait cette nuit a ma belle; 

„ Mais ix" 8 net. Rien du tout, lui dit- 
elle. 
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Le roi ſurpris ſoudain Sagenouilla , 

Cria tout haut: miracle! & ſe ſigna. 
Incontinent, la cohorte fourree , 

Bonner en tere , Hipocrate à la main, 

Vient obſerver le pur & noble ſein / 

De l' Amazone a leurs regards livrée (n: 

On la met nue: & monſicur le doyen , 

Ayant le tout conſiderè ttès- bien 

Deſſus, deſſous, expedie a la belle 

En parcheniin , un brevet de pucelle. 
L'eſprit tout fier de ce brever facte 1 

Jeanne ſoudain , d'un pas delibere , 

Rerourne au roi, devant lui s'agenouille: 

Er deployant la ſuperbe depouille 

Que ſur FAnglais elle a priſe en paſſant: 

» Permets, dit-elle 

» fant ! 

» Que, ſous tes loix , la main de ta ſervante 

„ Oſe venger la France gemillante, 

2» Je templirai les oracles divins. 

» Poſe à tes yeux jurer pat mon courage, 

» Par cette epee , & par mon pucelage, 

„ Que tu ſeras huile bientor a Rheims. 

v Tu chaſſeras les Anglaiſes cohortes , 

» Qui d'Orleans environnent les portes. 

» Viens accomplir tes auguſtes deſtins! 

» Viens! & de Tours abandonnant la rive, 
„ Des ce moment ſouffre que je te ſuive. 
Les courtiſans autour d' elle preſſés, 
Les yeux au ciel, & vers Jeanne adreflcs , 


„0 mon maitte puiſ- 


. 


Battent des mains, Padmirenrt , la ſecon- 
dent: 

Cent cris de joie à ſon diſcours rẽpondent. 

Dans cette foule il n'eſt point de guerrier 

Qui ne youlur lui ſervir d'ëcuyer 

Porter fa lance, & lui donner fa vie: 

Il ren eſt point qui ne ſoit poſſede 

Et de la gloire, & de la noble envie 

De lui ravir ce qu'elle a tant garde. 

Prer à partir chaque officizr S empteſſe: 

L'un prend conge de fa vieille maitrcfle 

L'un ſans argent va droit a Puſurier ; 

L autre à fon hore, & compte {ans payer. 

Denis a fair deployer Poritamme : [0 

A cet aſpect, le roi Charles s' endamme 

Dun noble eſpoir a ſa valeur egal. 

Cer erendard., aux ennemis fatal, 

Cette herotne , & cet ane aux deux alles; 

Tour lui promiet des palmes immortelles. 
Denis voulut, en partant de ces lieux, 

Aux deux amans epargner les adieux. 

On eit verſe des larmes trop amòtes: 

On eur perdu des hcures toujours cheres. 

Agnes dormait , quoiqu'il far un peu rard. 

Elle erair loin de craindre un tel dẽpart. 

Un ſonge heureux , dont les erreurs la 

frappent 

Lui rerracair des plaiſirs qui s' echappent. 

Elle croyait tenir entre ſes bras 

Le cher amant dont elle elt ſouveraine. 
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Songe flatteur tu trompais ſes appas! 
Son amant fuit, & ſaint Denis Pentraine. 
Tel dans Paris un medecin prudent 
Force au regime un malade gourmand, 
A Vapperit ſe montre inexorable, 
Er ſans pitiè le fait ſortir de table. 

Le bon Denis eur a peine atrachẽ 
Le roi de France a fon charmant peche , 
Qu'il courut vitea ſon ouaille chere , 
A ſa pucelle, a ſa fille guerriere. 
Il a repris ſon air de Bienheuteux, 
Son ton devor, ſes plats & courts cheveux , 
Panneau bèni, la croſſe paſtoral: , 
Ses gants, ſa croix , {a mitre epitcopale. 
Va, lui dit-il, ſers la France & ton Roi 
Mon ceil benin ſera toujours ſur toi; 
Mais, au laurier du courage heroique, 
Joins le roſier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orleans. 
Lorſque Talbot, le Chef des Mecreants, 
Le cœur ſaiſi du demon de luxure, 
Croira tenir fa Preſidente impure , 
Wl rombera ſous ton robuſte bras. 
Punis ſon crime, & ne Vimite pas. 
Sois à jamais devote avec courage. 
Je pars. Adieu, penſe 4 ton pucelage. 
La belle en fit un ſerment ſolemnel; 
Er ſon patron tepartit pour le Ciel. 


FN du ſecond Chant, 
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F ARIANTES DU CHANT 
SECOND. 


Chant II, Page 23, vers 7. 


Ceſt a V Amour d nous cueilllir la roſe. 

Mes chers amis, ayons tous cet honneut: 

Ainſi ſoit- il! Mais parlons d' autre choſe. 
Vets les confins, &c. 


Page 27, vers 16. 


Puiſſant heros qui paſſex au be ſoin 
Tous les ſujets ſoumis a vorre ſoin! 
Je ſais combien Jeannette vous eſt chere ; 
Je Paime auſſi d'une amour non legere: 
Elle a mon cœur, &c. 


Page 28, vers 4. 


Ce pe ſant diable eſt maintenant en France, 
* . \ * = 
Avec Meſſieurs il ronfle a Paudience : 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 
Aux cris du moine, Ec. 
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"FARIANTES 


Page zo, vers F+ 


„ Sutis-mot : renonce d tes humbles travaux; 
3 Carle eſt un Jean: & Jeanne eſt un heros. 
A ce diſcouts , &c. 


Page zo, vers 23. 


Et lles petits Fappellent , Monſeigneur. 
Telle plutòt cette heureuſe griſette (* 
Que la nature ainſi que Part forma, 
Pour le B...... ou bien pour Popera , 
Qu' une maman aviſee & diſcrette 

Au noble lit dun fermier cleva , 


Et que Amour, dune main plus adroite 


Sous un monarque entre deux draps plaga. 

Sa vive allure eit un vrai port de teine, 

Ses yeux frippons S arment de majeſte, 

Sa voix a Pris le ton de ſouvetaine, 

Et ſur ſon rang ſon eſprit S eſt monte. 
Or, pour hater, &c. 


Page 23, vers 28. 
Lorſqu'il ſe vit vendu par ſa donxelle ; 
Ces pots brillans dont Gedeon defir 
De Madian la cohorte infidelle, 
Le coueclas, &c. 


* Feue N. ant 2 arquiſe de Pompadour. 


WV ART ANT 


Idem, vers 12. 


| 
Son cher amant maſſacra dans ſon lit. 
| On y voyait enfin le cimeterre 
Dont le ſauveur voulut᷑ que s' armàt Pierre 
Pour lui donner une oreille a guerir, 
Et de ſon nom laitler un ſouvenir. 
A ces objets, &c. 


Page 31, vers 10. 


Survex les pas de celle qui vous venge. 
Un roi de France a toujours dans le cœur 
Malgtè le vice un très-grand fond d'hon- 
neut: 
Vous avez vu, dernierement, mes freres, 
1 Lorſque Louis ſe derobant des bras 
De la beaute qu'exorciſait Linieres, 


Aux bords du hin, dufond des Pays-Bas, 

Vint cogner Carle , & braver le trẽpas. 
Du vieux ſoldat le diſcours pathetique , | 

Frappa le Prince, amanrt des blonds appas, i 

Et lee tira Pun ſfommeil lethargique. 

f Ainſi qu'un Ange, &c. 


: —— —— 


Page 3, vets 12. 


ien obſerver le pur & noble ſein 
de la guertiere entre lowggriains livree. 
On la mer nue, &c. 


NU TES 


NOTE 8 
DU SECOND CHAN T 


a) I Ly avoit alors ſur toutes les frontieres 
de Lorraine des poteaux aux armes du Duc, 
qui ſont trois Alerions ; ils ont Ete òtes en 
1739 | 
b 


1 Elle erat en effet native du village de 


— — 


Domremy , fille de Jean d' Arc & d'l[ſa- | 
beau , gee alors de vinge: ſept ans, & ſer- 


vante 

point Cure. C'eſt une fiction poetique qui 
» 2 F + wy 
neſt peut etre pas permiſe dans un ſujet 
grave. | 

oO 


* 


c] Montait chevaux a poil, & faiſait 
apperttiſes, qu' autres filles n' ont point cou- 
tume de faire, comme dit la chronique 


de Monſtrelet. 


d] La Sorcellerie eroit alors ſi en vogue, 
que Jeanne d Arc elle. meme fut brillee de- 
puis comme ſorctere , ſur la requete de la 


Sorbonne, 


e] Figure de Pallas, d laguclle le deſtin 


0 


e cabaret ; ainſt fon pere etait 


— 
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de 'Troye etoit attache : preſque tous les 
Peuples ont eu de pareilles ſuperſtitions. 


F] Le Jeſuite Girard, convaincu d avoir 
eu de petites privautees avec la Demoiſelle 
Cadiere ſa penitente, fut accuſe de Pavoir 
enſorcelèe en ſoufflant ſur elle. Yoyer les 
notes du chant troiſteme. 


91 Debora eſt la premiere femme guer- 
riere dont il ſoit parle dans le monde. Jakel 
autre heroine , enfonga un clou dans la 
tete du General Sizara : on conſerve ce 
clou dans pluſieurs Couvens Grecs & La- 
tins , avec la mdchoire dont ſe ſervit Sam- 
fon, la fronde de David, & le couperet 
avec lequel la celebre Judith coupa la tee 
du General Holoferne , ou Olfern , apres 
avoir coucke avec lui. 


N] N. B. Lecteur, qui avex du gout, 
marque x que notre Auteur , qui en a auſſi, 
& qut eſt au- deſſus des prejuges, rime 
toujours pour les oreilles plus que pour 
les yeux. Yous ne le verrez point faire ri- 
mer trone avec bonne, pare avec patte , 
homme avec heaume. Une breve n'a pas 
le meme ſon , & ne ſe prononce point comme 
une longue. Jean & chant ſe prononce de 


1 memes 


* 


VVV 
i] Avanture decrite dans PEntide 
K] Avanture de PIliade. 
Hh Tun des grands Capitaines de ce 


tempsld. 


m] 11 ne S appellait point Roger, mais 
Robert : cette faute eſt legere; ce fut 
lui qui mena Jeanne 41 a Tours, en 
1429 „E qui la preſenta au Rot. Cetait 
un bon Champenots qui n'y entendoit pas 
fineſſe. Son chateau ètait aupres de Brienne 
en Champagne. Jai vu ja deviſe ſur la 
porte de ce pauvre chateau: cErait un ſep 

vigne avec la legende: Beau, dru & 
court. On peut juger par-la de leſprit du 
temps. 


] Effetivement des Medecins & des 
Meatrones viſiterent Jeanne d Arc, & la 
declarerent Pucelle. | 


on Etendard apporte par un Arge dans 
PA 


aye de S. Denis, lequel erait autres 


fois entre les mains des Comtes de Yexin. 


POPU COMPpPAAMHOQMMEcS ,Þ oa, 
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CHAN'TD IL 
Deſcription du palais de la Sottiſe. 
Combat vers Orleans. AGNES ſe 
rever de Parmure de Jeanne pour 
aller trouver fon amant. Elle eſt priſe 


per les Anglais , & ſa pudeur ſouffre 


beaucoup. 


C E neſt le tout d'ayoir un grand courage, 
Un coup d' il ferme au milieudes combats, 
D'ette tranquille a Paſpe& du carnage, 

Et de conduire un monde de ſoldats: 

Car tout cela ſe voit en tous climats; 

Et rour-a-rour ils ont cet avantage. 

Qui me dira ſi nos ardens Frangais , 
Dans ce grand art, Part affreux dela guerre 
Sont plus ſavans que Pinrrepide Anglais: 
Si le Germain Pemporte ſur VIþere ? 

Tous ont vaincu , tous ont ere dctairs, 

Le Grand Conde fut battu parTurcnne. (ali 
Le ker Villars fut vaincu par Eugene. (b 
De Staniſlas le vertueux ſupport, 

Ce roi ſoldat, Don Quichotte du Nord, 
Dont la valeur a parv plus qu'humaine, 
N' a- c- il pas vu dans le fond de l' Ukraine 


#8 LTAPVUCELLE 


A Pultava tous ſes lauriers flerris (c 

Par un rival objet de ſes mepris? [2 
Un beau ſecret ſerait, a mon avis, 

De bien ſavoir eblouir le vulgaire , 

De yYerablir'un divin caractère, 

D'en impoſer aux yeux des ennemis; 

Car les Romains, a qui tout fur ſoumis, 

DomptaientPEurope au milieu des miracles: 

Le ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter, Mars, Pollux, & tous les Dicux 

Guidaient leur aigle & combattaient pour 

eux. | 

Le grand Bacchus quimitPAſfie en cendre , 

L'antique Hercule, & le her Alexandre , 

Pour niieux regner ſur les peuples conquis , 

De Jupiter ont paſle pour les fils: 

Er Von voyait les princes de la tetre 

A leurs genoux redonrter le tonnerre , 

Tomber du trrone & leurs oftrir des vœux. 
Dems ſuivit ces exemples fameux ,[ 3 

Il pretzndit que Jeanne la pucelle 

Chez les Anglais pa ſſat meme pour telle, 

Et que Betford, & l' amoureux Talbot 

Er Tirconel , & Chandos l'indèvot 

Cruſſent la choſe , & qu'ils viſſent dans 

Jeanne 

Un bras divin, fatal a tout profane. 
Pour reuſſir en ce hardi deſſein, 

Il Yen va prendre un vieux benedictin 

Non tel que ceux, dont le travail immenſe 
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vient d' entichir les libraires de France; 
Mais un prieut engraifle d' ignorance, 
Et n' avant lu que fon miſſel latin. 
Frere Lourdis fut le bon perſonnage 
Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune, où l'on tient que jadis 
Erair place des fous le paradis , (d 
Sur les confias de cet abime immenſe, 
Ou le cahos , & PErebe & la nuit, 
Avant le temps de Puniyers produit, 
Ont exerce leur aveugle puiſſance, 
Il eſt unvaſte & caverneux ſcjour , [4 
Peu careſſè des doux rayons du jour, 
Er qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 
Froide, tremblante, incertaine & trom- 

peuſe. 
Pour toute eroile on a des feux follets: 
L'air eſt peuple de petits farfadets. 
De ce pays la reine eſt la ſottiſe; 
Ce vicil enfant porte une barbe griſe, 
Eil de travers, & bouche ala Dan cher, (e 
Sa lourde main tient pour ſceptre un hochet. 
De Piznorance elle eſt, dit-on, la fille: 
Pres de ſon ttòne eſt fa ſotte famille, 
Le fol orgueil , Popiniarrere , | 
Er la pareſſe & la crtdulite. 
Elle eſt ſervie, elle eſt flarrte en reine: 
On la croirait en effet ſouveraine. 
Mais ce n'eſt rien qu'une fantome im- 
puiſſant, 
E 


50 „„ , 
Vn Chilperic, un vrai roi faineant. 1 
| La fourbetie eſt ſon miniſtre avide: = 02 
' Tout<lt regle par ce maire pertide : F Lav 
Et la sottiſe eſt fon digne inſtrument. =! _, 
Sa court plenizre eſt , a ſon gre, fournie A D 4 
De gens profonds en fait d' aſtrologie, 2 Ec 
| Stirs de leur art, à tous momens deus, 2 En 
Dupes, fripons „& partant toujours Crus. BY Sa 1 
| Celia qu'on voit les maitres d' alchimie, 2 
| Faiſant de Por & n'ay ant pas un ſou; A Ta 
Les Roſe-Croix , & tout ce peuple fou 9 4 
Argumentant ſur la u:cologic. i 
Le gros Lourdis, pour aller en ces lieux, Te 
Fur donc choiſi parmi tous ſes conftetess: ES | Fel 
Lorſque la nuit couvrait le front des cicux A Dc 
D*un tourbillon de vapeurs non legeres , 13 Qu 
Enveloppè dans le ſin du repos, 1 = 
Il fur conduit au paradis des ſots. (f 19 = 
Quand il » fir, il nc &cronna gueres : 3 Er 
Tout lui plaiſoit, & meme en arrivant 8 
Il ctut encor erre dans fon couvent. 1 
Il vit d'abord la ſuite emblemarique 10 
Des beaux tableaux de ce ſèjour antique. 5 
Caco- demon, qui ce grand temple orna, * 
Sur la muraille a plaitir griffonna 5 
Vn long croquis de toutes nos ſottiſes: | Er 
| Traits d'etourdis; pas de clerc ; balourdiſes; | 1 
' Projers mal taiis , pliis mal cexecurcs ; | Ci 
Et tous les mois du Mercure vantes. 5 
Dans cet amas de merveilles conſuſes, 


” 07. 
Sn 
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Parmi ces flots d' impoſteurs & de buſes, 
On voir ſurctout un ſuperbe Ecoſſais: 
Law eſt ſon nom: nouveau roi des Fran- 
D*un beau papier il porte un diademe : 
Et ſur ſon front il eſt ëcrit, Syſteme. (g 
Environne de grands ballons de vent, 
Sa noble main les donne a tout venant . 
Prètres, catins, guerriers, gens de juſtice, 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah ant” e , ah ! vous eres donc 

a 

Tendre Eſcobar , ſuſſi {ant (h Molina, 
Petit Doucin dont la main pateline 
Donne à baiſer une bulle divine, 
Que le Tellier :) lourdement fabriqua, 
Dont Rome meme en ſecret ſe moqua , 
Er qui chez nous eſt la noble origine 
De nos partis, de nos diviſions, 
Er qui pis eſt, de volumes profonds , 
Remplis , dit-on, de poiſons herétiques, 
Tous poiſons froids, & tous ſoporifiques. 
Les combattans, nouveaux Bellerophons , 
Dans cette nuit montès ſur des chimères, 
Les yeux bandes cherchent leursadvorſaites; 


— — 


De longs ſifflets leur fervent de clairons, 
Et dans leur docte & ſainte frenëſie, 
Ils vont frappant a grands coups de veſſie. [ 
Ciel! que d'ecrits, de diſquiſitions, 
De mandemens & d'explicarions , 
x 21 


— 


E 


* 
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Que Fon explique encor peur de Fentendre ! 
O Chroniqueur des heros du Scamandte, 
Joi , qui jadis des gtenouilles, des rats, 
Si doctement as chantè les combars , 

Sors du tombeau, viens celebrer la guerre 
Que pour la Bulle on fera ſur la terte. 

Le Janſeniſte, eſclave du deſtin , 

Enfant perdu de la grace efjicace , 

Dans ſes drapeaux potte un Saint Auguſtin 
Er pour pluſieurs il matche avec audace. [ 
Les ennemis S' avancent tout courbes 
Deſſus le dos de cent petits Abbes. 

Ceſſez, ceſſez, 6 diſcordes civiles ! 
Tour va changer : place, place, imbecilles! 
Un grand rombeau ſans ornement, fans arr, 
Eſt eleve non loin de Saint Medard. { 1 
L'eſprit divin pour eclairer la France , 
Sous cette tombe enferme {a puillance 
L'aveugle y court, & d'un pas chancelant 
Aux Quinze-V ingr retourne en tatonnant. 


Le boiteux vient, clopine ſur la tombe, 


Crie Hoſarna , ſaute, gigotte, & tombe. 
Le ſourd approche, ecoure & Hentend rien. 
Tout auſſi-tòt de pauvres gens de bien 
D''aiſe pames , vrais tèmoins de miracle, 
Du bon Paris baiſent le rabernacle. [ m 
Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux , 
Voit ce ſaint ceuvre, en tend graces aux 
Cicux, 
Joint les deux mains, & riant d'un ſot tire, 


— ww 
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Ne comprend tien, & toute choſe admire. 
Ah! le voici, ce avant tribunal , 

= | Moitie prelats, & moitié monacal; 

18 | ÞInquiliteurs une Troupe ſacrez, 

1288S | Eft 1a pour Dieu de sbirres entourte, 

= | Ces lainrs Do ceurs aſſis en jugement , 

Ont pour habit plumes de char-hua! wy 

Orcilles Pane ornent leur rece auguſte 

| Ec pour peſer le juſte avec Vinjulte , 

| Ie vrai, le taux, balance eſt dans l-urs mains. 


by | Cette balance a deux larges baſſins 306 8 
'n rout comble contient Por quis ex- ; 
13 croquent, 


II Le bien, le ſang des penirens qu'ils croquent; 

> Dans Pautre ſoar bulles, brefs, oremus , 

1 Beaux chapelers , ſcapu! aires, agnus. 

Aux pieds bènits de la docte i R 

Voyez-vous pas le pauvre Galilee , [7 

I Qui tout contrit leur demande pardon, 

| Bien condamne pour avoir eu N 
Murs de eue „ quel nouveau feu 

s' allume: 

Ne Ceſt un cure que le bücher conſume: 

2 Douze faquins ont declare ſotcier 

Et fait griller Meſſite Urbain Grandier. [ 0 
Galiz ial, ma chere Marechale, [y “ f 

Ah! qu'aux ſavans notre France eſt fatale! 

Cat on te chauffe en feu brillant & clait, 

Pour avoir fair pacte ay Cc Lucifer. 

Je vois plus loin cet arrèt authientique, [7 


3 


1 
e N 
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"ny PUCELLE, 


2 


Pour Ariſtote, & contre Pemetique. 

Venez, venez, mon beau pere Girard, (7 
Vous meèticez un long article a part. 
Vous voila donc, mon coatel{I-ur de fille, 
Tendre dꝭvot qui prechez a la grille! 
Que dites- vous des penitens appas 
De ce tendron converti dans vos bras? 
Feltime fort cette douce ayenrure. 
Tour eſt humain , Girard, en votre fait; 
Ce n'eſt pas la pecher contre nature: 
Que de devors en ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 
A voir le Diable eatrer en cette atfaite. 
Girard, Girard, tous tes accuſareurs, 
Jacobin, Carme, & faiſcurs decritute, 
Juges, temoins, ennemis, protecteuts, 
Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jute. (8 
Lourdis enfin voit nos vieux Patlemens, 
De vingt Prelats bruler les Mandemens , 
Er par arrer exterminer la race 
D*un certain fou qu'on nomme S. Ignace; 
Mais, a leur tour, eux-meme on les proſcrit: 
Queſnel en plcure & Saint Ignace en rit. 
Paris s' emeut à leur deſtin rragique, 
Et s' en conſole a l'Opeta-comique. 

O toi, Sottiſe! © grofle Deite, 
De qui les flancs à tout age ont porte 
Plus de mortels que Cybele teconde 
N' avait jadis donné de Dicux au monde! 
Qu' avec plaiſir ton grand eil hebere 
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Voit tes enfans dont ma patrie abonde: 
Sorts traducteurs , & ſots compilateurs, 
Et ſors auteurs, & non moins ſots lecteuts! 
Je t'interroge, 0 ſupreme puillance ! 
Daigne nYapprendre en cette foule immenſe 
De tes Enfants qui ſont les plus chews, 


I | Les plus feconds en lourds & plats ecrits , 
I | Les plus conſtants a broncher comme 4 


A chaque pas dans la meme carrizre ! 
Ah! je connais que tes ſoius les plus doux 

I] sont pour Pautcur du Journal de Trevoux. 
=P Tandis qu'ainſi Denis notte bon pere 
* Devers la Lune en ſecret preparair 


e = 


Contre PAnglais cet innocent myſtère, 
3 Une autre ſcène en ce moment ? ouvrait, 
= | | Chez les grands fous du monde ſublunaite. 
3 Charle ett deja parti pour Orleans , 
= | | Ses erendards flottent au gre des yents. 


| 
* A ſes cores, Jeanne le caſque en tète, 
} Deja de Rheims lui promet la conquete. 
. Voyez-vous pas ces jeunes ècuyers, 
3 Et cette fleur de loyaux Chevaliers? 
1 La lance au poing, cette troupe environne 
EP Avec reſpect notre ſainte Amazone. 
Ainſi Pon voir le ſexe maſculin 
A Fontevrault ſervir le feminin. (f 
Le Sceptre eſt là dans les mainsd' une femme, 
Et pere Anſelme eſt beni par Madame. 


La belle Agnes , en ces ctuels momens , 


— 
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Ne voyant plus fon amant qu'elle adore, 

Cede au chagrin dont Pexces la devore 

Un froid mortel s' empare de ſes ſens, 

L' ami Bonneau toujours plein dinduftrie , 

En cent tagons la rappelle a la vie. 

Elle ouvte encor ſes yeux, ces doux vain: 
queuts, | | 

Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleuts: 

Puis ſur Bonncauſe penchant unair rendre, 

Cen eſt donc fait, cir-clle, on me trahir ! 

Ou va-t-il donc? que veutal entreprendre? 

Etait- ce là le ferment qu'il me fit, 

Lorſqu'à ſa flamme il me fit condeſcendre ? 

Toure la nuit il faudra donc m'erendre, 

Sans mon amant, ſeule au milieu d'un lit ? 

Et cependant cette Jeanne hardie, 

Non des Anglais, mais Agnes ennemie, [ 

Va contre moi lui prèevenit l'eſprit. 

Ciel! que je hais ces creatures heres , 

Soldats en jupe, hommaſſes Chevalietes, (e 

Du ſexe male altectant la valeur, 

Sans poflederles agremens dunorre , 

A tous les deux prerendant faire honneur, 

Et qui ne ſont ni dePun ni de l'autre. 

Diſant ces mots, elle plcure & rougit, 

Fremir de tage, & de douleur gemit. 

La jalouſie en tes yeux erincelle , 

Puis tout-a-coup d'une ruſe nouvelle 

Le rendre Amour lui fournit le deflein. 

Vers Orleans elle prend {on chemin, 
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De Dame Alix & de Bonncau ſuivie. 
Agnes arrive en une hötellerie, 

Ou dans Vinſtant laſſe de chevaucher, 

La fiere Jeanne avait ete coucher. 

Aznes attend qu'en ce logis tout dorme; 
Et cependant ſubtilement s' informe 

On couche Jeanne, ou Pon met ſon harnois: 
Puis dans la nuit fe gliſſe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Ses cuiſſes entre, & Vaiguilletre lace. 

De PAmazone elle prend la cuiraſſe: 

Le dur acer forge pour les combats, 
Preſſe & meutittit {cs membres d&licats. 

L' ami Bonneau la ſoutient ſous les bras: 
La belle Agnes dit alors à voix baſſe: 
Amour, Amour, maitre de tous mes ſens ! 
Donne la force à cette main tremblante 1 

Fais- moi porter cette armure pëſante, 

Pour mieux toucher l'auteur de mes tour- 
mens. 

Mon amanr veut une fille guerricre; 

Tu fais d' Agnès un ſoldat pour lui plaire; 

Je le ſuivrai: qu'il petmette aujourd'hui 

Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 

Et ſi jamais la terrible tempète, 

Des dards Anglais vient menacer ſa tète, 

QWwils rombenr tous ſur ces triſtes appas! 

Quill ſoit du moins ſauye par mon trèpas! 

Qu'il vive heureux ! que je meure pamee 

Entre ſes bras, & que je meure alince ! 
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Tandis qu'ainſi cette belle parlait, 

Et que Bonneau ſes armes lui mettait, 
Le Koi Charlot a trois milles erat. 

La tendre Agnes pretend a Pheure mème, 


Pendant la nuit Troy voir ce qu'elle ane. 


Ainſi vètue & pliant ſous le poids, 

N*en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 
Sur un cheval elle gen va juchee, 

Jambe meurtrie, & la feſſe ecorchee. 

Le gros Bonneau ſur un Normand monte , 
Va lourdemenr & ronfſe a ſon core. | 
Le tendre Amour, qui craint tout pour la 

elle, 

La voit partir & ſoupire pour elle. 

Agnes à peine avait gagne chemin, 
Quelle entendit devers un bois voiſin 
Brunt de chevaux, & grand cliquetis d' armes. 
Le bruit redouble; & voici des gendatmes, 
Vetus de rouge, & pour comble de maux, 
C'ètaient les gens de M. Jean Chandos. 


Lun deux s avance, & demande, qui vive? 


A ce grand cri, notre amante naive, 
Songeant au Roi, repondit ſans dètour: 
Je ſuis Agnes , vive France & An our. 
A ces deux noms que le Ciel cquirable 
Voulut unir du nœud le plus durable, 
On prend Agnes & fon gros confident; 
Ils ſont tous deux menes incontinent 

A ce Chandos qui, tertible en ſa rage, 
Avait jure de yenger fon outrage , 
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Et de punit les brigands ennemis 

Qui ſa culotte & ſon fer avaient pris. 
Dans ces momens où la main bicnfailante 

Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts, 

Quandles oiſcaux reprennent leurs concerts, 

Qu'on ſent en ſoi fa vigueur renaitlante , 

Que les deſirs, peres des volupres, 

Sont par les ſens dans notre ame excitts , 

Dans ces momens, Chandos, on te ptéſonte 

La belle Agnes, plus belle & plus brillante 

Que le Soleil au bord de l' Orient. 

Que ſentis-tu, Chandos, en t'cveillant, 

Lorſque tu vis cette nvmphe ft belle 

A tes cores , & tes gregues ſur elle? 
Chandos prefle d'un aiguillon bien vif, 

La deyorait de fon regard laſcif. 

Agnes en tremble, & Penrend qui marmotte 


Entre ſes dents: je Paura:! ma culotte. 


A fon chevet d' abord il la fair ſeoit: 
Quictez, dit- il, ma belle prifonniere , 
Quirrez le poids d'une armure errangere, 
Ainſi parlant, plein d'ardeur & d'eſpoir, 
Il la decaſque , il vous la decuitaſſe: 

La belle Agnes gen defend avec grace; 
Elle rougit d'une aimable pudeur , 

Penſant a Charle , & ſoumiſe au vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de ſa cuiſine, 
Va dans l'inſtant meriter cet honneur. 
Des boudins blancs il craic Vinyenceur , 
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7 TECLCELE, 


Er tu lui dois, © Nation Francaiſe ! 
Pares Ganguille „& gigots a la braiſe. (10 
Monſieur Chandos, helas ! que faites- 
vous ? * 

Diſait Agnes Pun ton timide & doux. 
Pardieu, dit: il, (tout heros Anglais jure) Cu 
Quelqu'un m'a fait une ſanglante injure. 
Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mien od je le trouverai. 

Parler ainſi, mettre Agnes toute nue, 
C'eſt meme choſe; & la belle eperdue , 
Tout en pleurant luttait entre ſes bras , 
Er lui diſait « Non, je n'y conſens pas. 
Dans Finſtant meme un horrible fracas 
Se fait entendre: on crie: alerte, aux 
armes! | | 

Et la trompette, organe du trepas , 
Sonne la charge, & porte les alarmes. 
A ſon tèveil Jeanne cherchant en vain 
L'affublement du harnois maſculin, 

Son bel armet ombragè de Paigrette, 
Et ſon haubert x „& ſa large braguette, [) 


| Sans raiſonner, ſaiſit ſoudainement 


D'un Ecuyer le dur accoutrement, 
Monte a cheval {ur ſon ane, & Secrie, 
Venez venger l'honneur de la patrie. 
Cent Chevaliers Yempretlenr fur ſes pas, 
Ils ſont ſuiyis de {1x cent vingt ſoldats. 

Frere Lourdis, en ce moment de ctiſe, 
Du beau palais ou regne la Sottiſe 
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Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 
Environne d'atòmes tout grofliers , 

Sur ſon gros dos portant balourderies 
Euvres de Moine, & belles aneries. 

Ainſi bãte, firot qu'il arriva , 

Sur les Anglais fa robe il ſecoua , 

Son ample robe , & dans leur camp verſa 
Tous les trefors de fa craſſe ignorarce, 
Trefors communs au bon pays de France. 
Ainſi des nuits la noire Deire , 

Du haut dun char PcbEne marquete, 
Repand ſur nous les pavots & les ſonges , 
Er nous endort dans le {ein des menſonges. 


Fin du troiſieme Chant. 
rer 


VARIANT ES DU TROI- 
STEME CHANT. 


Page 47, Vers 25. 


Le grand Conde fut battu par Turenne. 
Cregui vaincu fut enſuite vainqueur. 
L.heureux /lars, fantaron plein de cœur, 
Gagna le quitte ou double avec Eugene. 

De Stanijlas , &c. | 


62 „ 


Page 48 , Vers 2. 


Par un rival objet de ſes mepris? 

Pour evlouir & duper le vulgaire , 
Un sur moyen ſerait, a mon avis, 
De s'etablir un divin caractere : 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
VoyonscommentdanslagrandeChronique, 
Du fin Jerhro le gendre politique, 
Sy prir jadis pour ètte plus que roi, 
Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere, 
Gens d'eſptit foible & de robuſte foi, 
Il dit que Dieu lui montrant ſon dertiere, 
L'endoctrinait fur Padmirable loi 
Qui le devait, & le fils de ſon frete , 
Entretenit pour jamais a rien faire: 
Qu'il lui dictait tous les importans cas, 
Ou les lepreux, les femmes bien appriſes 
Devaient changer de robe & de chemiſes. 
Paraitre en rue, ou reſter dans les draps. 
De vingt petatds, & d' autant de fuſees 
Le feu ſaillant & les brillans eclars, 
Sur un rocher cache dans les nuècs, 
Dont une garde & des ordres expres 
Aux curicux interdiſaient Pacces , 
Pour les idiors turent une tempète. 
Le peuple au loin admiranr le fracas , 
Du Tourt-Puiilant crur connaitre le bras, 
Er treſſaillit pour le hardi prophete. 
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Le drole avait erudie {a bète. 


Seul au ſommet du myſtericux mont, 

Comme il voulut il fit ſa quarantaine: 

Puis tout-a-coup ſe montra dans la plaine, 

Cornes de bouc flamboy antes au front. 

Du Phyſicien le brillant phenomene 

Sur les eſptits fit un etfet fort promt. 

Il dit que Dieu roule dans un buiſſon 

A lui cherif avoit donne legon. 

Cen fut aſſez. Il vit en reverence 

Tout un chacun recevoir {on ſermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance , 

Si Pon oſait manquer d'obeilance 

Et de reſpect a monſieur Aaron: 

Er des ſtatuts dont Paureur mal-habile 

Eur merite les petites-maiſons, 

Furent des loix , ou ce peuple imbecille 

Crut renfermè le ſens des Nations. 

Ainſi jadis de Mats les nourriſſons 
Domptaient l'Europe, &c. 


Idem, vers 8. 


Denis, ſurvant ces exemples fameux, 
Du merveilleux fur fe ſervit comme eux. 
Il pretendit que Jeanne la Pucelle 
Chez les Anglais paſſat meme pour telle, 
Et que 3 & Talbot, & Chandos, 
Er Tirconel, qui meroicnt pas des ſots, 

F 


T 


Cruſſent la choſe , & qu'ils viſſent dans 
Jeanne 

Un bras divin, fatal A tout profane, 

Pour reèuſlir en ce hardi deilein , 

Il Yen va prendre, &c. 


Page 49, vets 12. 


Il eft un vaſte & carveneux ſejour , 

Inacceſſible a la clarre du jour, 

Et qui n'a rien qu'une lumiere aſtreuſe, 

Froide , tremblante, incertaine & trom- 

peuſe. 

Pour toute étoile on a des feux folets. 

Lair eſt peuple de petits farfadets. 

De ce palais la Reine eſt la Sottiſe; 

Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 

Oreille longue, avec le chef pointu, 

Bouche bèante , il louche, pied tottu. 
De Plgnorance , &c. 


Page 51, vers 28, 


Ils vont frappant d grands coups de veſſie. 
Plus Pun Prelar la met devorement 
Tour à core du nouveau Teltament 
Mais à leurs yeux une cohorte fiere 
En meme - tems $*cn torche le dertiere. 


— 


en 


Court 


W Dicu: 


On p 


C 


L*/gnarten furicux , éperdu, 
Court ſe ſaiſir du ſacre rorche-cun, 
E Dicux ! quels combats ! quels flots d'encre 


DU CHANT: III. 65 


& de bile ! 

On preche , on court, on barbouille, on 
exile. 

Ciel ! que d' crits, &c. 


Page 53, Vers 11. 


Cette balance a deux larges en a 
Qui tour- à-tour $'cloignenr & ſe choquent. 
L'un , tout comblè, contient Por quiils 

exctoquent; 
Dans l'autre ſont, &c. 


Idem, vers 26. 


Galigai, ma chere Marechale ! 
Du Parlement épaulè de maint Pair 
La compagnie ignorante & venale 
Te fait chautter en feu brillant & clair, 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 
Qu' aux gens d'eſprit notre France eſt fatale! 
Qu'il y fait bon croire au Pape, à P'enfer, 
Er ſe botner a favoir fon Pater! 
Venez, venez, &c. 


66 VW ARIANTES. 


Page 54, vers 17. 


Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jure. 
Lourdis &ait auſſi dans ce tableau: 
Mats a ſes veux il wen put rien paraitre. 
Il ne vit rien. Le cas n'eſt pas nouveau 
Le plus habile a peine a fe connaitte. 

Quand vers la lune ainſi Pon preparair 
Contre P A-:gia's , &C. 


» 


Page 56, vers 16. 


Non des Anglais, mais d'Agnes ennemie, 
Portant culotte & bravette au- devant, 
Large btavette, inutile ornement; 
Jeanne la brune, en gendarme vètue, 
Va deéſormais lui faſciner la vue; 
Jeanne plaira, moi je ſerai perdue. 

Diſant ces mots, &c. 


2 


Page 60, vers 1. 


Pdres danguille & gigots d la braiſe. 
La Dame Ale, malzre fon teint fletri, 
Parut encore a la troupe Breronne 
De bonne priſe, & Nobert Makarti, 
Brave Ecoſſais, vaillant chef du parti, 
Dedans ſa tente emmena tort la bonne. 

Montieur Chandos, &Cc. 


_— 


O TE S 
DU TROISIEME CHANT. 


LI | | 
= nA La fameuſe bataille des Dunes, 
= pres de Dunkerque. 3 | 


b] A Malplaquet , pres de Mons, en 
1709. | 


c] Auſſi en 1709. 


d] On appellait autrefois Paradis des fous, 
Paradis des ſors, les Limbes; & on placa | 
dans ces Limbes les ames des imbecilles | 
& das petits enfans morts ſans bapteme. | 
Limbe ſignifte bord, bordure , & Cerart | 
vers les bords de la Lune qu'on avait 
etabli ce Paradis. Milton en parle; il 
Fait paſſer le Diable par le Paradis des 
ors ; the Paradiſe of fools. 


e] Cect parait une alluſion aux fameux 
couplets de Rouſſeau. | 


Je te vois innocent Danchet, 
Grands yeux ouverts, bouche bèante. 
x 


* 
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68 NOTES 


Une bouche a la Danchet, dtait de- 
venu une eſpece de proverbe. Ce Dancket 
tait un Poete mediocre , qui a fait quel- 
ques pieces de theatre , &c. 


Ff] Ce font les Limbes inventes , dit-on , 
par un nomme Pierre Chryſologue. C'eſt 
la qu'on envoye tous les petits enfans qu! 
meurent ſans avoir cte baptiſes. Car, Sils 
meurent d 15 ans, ils ſont damnes ſans 


diſhiculte. 


g] Le Hſtẽme fameux du fteur Laſs ou 

W, ZEeoſais, qu: bouleverſa tant de for- 
tunes en France, depuis 1718 juſqu'a 1720, 
avait encore laiſſe des traces funeſtes, & 
Pon Sen reſſentait en 1730 , qu: fut le 
temps ou nous Jugeons que ¶ Auteur com- 
menca ſon Poëme. 


„] On connait aſſes par les excellentes 
Lettres Provinciales , les Caſu:ſtes Eſco- 
bar & Molina. Ce Molina eſt appelle 
ici ſaffifant , par alluſion & la grace ſuffi- 
ſante & verſatile , ſur laquelle il avait 
fait un ſyſteme abſurde , comme celui de 
ſes adverſazres. 


] Le Teller , Jefuie , fils d'un Procu- 
reur de Vire en Baſſe-Normandie, Conſeſ- 
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DU CHANT: FIT. << A 


er de Lours A, auteur de la Bulle 
= & de tous les troubles qui la ſuvirent ; 
exile pendant la Regence , & dont la 


I memorre eſt abhorrce de nos jours. Le 8 
. 6 ' * . — - oY 8 
Pere Doucin etair ſon premier Miniſtre. — 
4 2 * Les Janſeniſtes diſent que le Meſſie 
= | weſt venu que pour pluſieurs. | 


I] Ceci defigne les Convulſionnaires , & 
les miracles atteſtès par des millters de 
Janſeniſtes ; miracles dont Carre de Mon- 
geion fit imprimer un gros recueil, qu'il 

7 5 . ” rp” 
preſenta au _ Rot Louis XY, 


m] Le bon Paris etait un Diacre imbe- 
cille , mais qu: , ctant un des Janſeniſtes 
les plus xeles , & des plus accredites parmt 
la populace, fut regarde comme un Saint par 
cette populace. Ce fur vers Van 1724 , 
qu'on imagina daller prier ſur la tonibe 
de ce bon-homme au cimetiere d'une Egliſe 
de Paris, erigee a un Saint Medoerd , 
qui d'ailleurs eſt peu connu. Ce Saint 
Medard avait jamais fait de miracles ; 
mais Abbe Paris en fir une multitude. 
Le plus marque eſt celui que Madame la 
Ducheſſe du Maine celevra dans ceite 
chanſon. 


4 4 
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Un Decroteur a la Kovale 
Du talon gauche eltropte , 
Obrint pour grace ſpeciale 
Dre boiteux de Pautre pie. 


Ce S. Peris fir trois ou quatre cens 
mirac{es de cette eſpece : il aurait rejſuj- 
cite des morts, ſt on avait laijſe faire; 
mais la police y mit ordre : de-la , ce 
diſtique connu. 


De par le Roi, defenſe 4 Dieu, 
D'operer miracle en ce lieu. 


n) Galilee , le fondateur de la philoſo- 
phrie en Italie, ſut condamne par la con- 
gregation du Saint Office , mis en priſon , 
traitè rres durement , non-ſculement 
comme heretique , mats comme ignorant, 
pour avoir demontre le mouvement de la 
Terre, | 


0) Urbain Crandier, Cure de Loudun , 
condamne au feu en 1629 , par une com- 
miſſion du Conſeil , pour avoir mis le 
Diable dans le corps de quelques religieuſes. 
Un nomme la Monardane a ere ajſer, im- 
becille pour faire imprimer en 1749 , un 
livre dans lequel il croit prouver la verite 
de ces poſſeſſions. 
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VARTANTES. 51 


p) Galigat, Eleonore Gal:gat, fille de 
grande qualite , attachee a la Reine Ma- 
rie de Medicis, & ja Dame d'honneur, 
Epouſe de Concino Concini Florentin , 
Marquis d Ancre , Marcchal de France, 
fut non-ſeulement decapitee a la Greve, 
en 1617 , comme il eſt dit dans Vabrege 
chronologique de U H:ſtoire de France, 
mais fut britlee comme ſorciere , & ſes 
biens furent donnes a ſes ennenus. II n'y 
eut que cing Conſeillers qui, indignes d'une 
horreur ſt abſurde, ne voulurent pas aſſiſter 
au Jugement. 


9 Le Parlement, 2 Louis XIII, 
defendit , ſous peine des galeres, qu'on 
enſeignat une autre doctrine que celle 
d Ariſtore, & defendit enſuite Pemeti que, 
mais ſans condamner aux galeres les Me- 
decins ni les malades. Louis fut 
gueri d Calais par Pemeiique , & LVarret 
du Parlement perdit de fon credit. 


r) [hiftoire du Jeſuite Girard & de la 
Cadtere eſt aſſex publique; le Jeſuite fut con- 
damne au feu, comme ſorcier , parla moitie 
au Parlement d Aix, & abſous par Vaurre 
moitze, | 

) Fontevrault , Fontevraux ; Fons- 
ebraldi eſt un bourg en Anjou d trois 


NOTES, &&. 


lieues de Saumur, connu par une celebre 
Abbaye de filles , chef dordre , erigee 
par Robert d' Arbriſſel , ne en 1047 , 

mort en 1117. Apres avoir fixe ſes taber- 
nacles a la foret de Fontevrault , il par- 
courut nuds pieds les Provinces du Royau- 
me, fin d'exhorter a la penitence les 
filles de joie & les atiirer dans ſon cloi- 
tre ; ul fit de grandes converſions en ce 
genre ,-entr autres dans la ville de Rouen. 
Hl perſuada a la celebre Reine Bertrade 
de prendre Phabu de Fontevrault , & il | 
etablit {on ordre par toute la France. Le 
Pape Paſchal II le mit fous la protection 
du S. Siege en 1106. Nobert, quelque 
tems avant ſa mort, en confera le Ge- 
neralat d une Dame, nommee Petronille 
du Chemille , & vordut que toujours une 
femme fucceddt a une autre femme dans 
la dignitè de chef de Porare , comman- 
dant (galement aux Religieux comme 
aux Neligieuſes. Trente-quatre ou trente- 
cinq Avbeſſes ont ſuccede juſqu'd ce jour 
d Petronille, parmi leſquelles on compte 
quatorʒe Princeſſes, & dans ce nombre, 
cinq. de la maiſon de Bourbon. Voyez ſur 
cela Ste. Marthe dans le quatrieme volu- 
me du Gallia Chriſtiana & le Clvpeus or- 
dinis Fontebraldenſis du Pere de la Main- 


DU CHANT ITT 5; 


» * 


t) IU a grande apparence que Uauteur 
a ici en vue les heromes de U Arioſte & 
du Taſſe. Elles devoient Erre un peu mal- 
propres ; mais les Chevaliers n regar- 
dotent pas de ſt pres. 


u] Les Anglais jurent by God, damn 
blood, &c. les Allemands ſactement; les 
Francois par un mot qui eſt au jurement 
des Italiens, ce que þ action eſt a ins- 
trument ; les Eſpagnols voto a Dios, Un 
Reverend Pere Recollet a fait un livre 
ſur les juremens de toutes les Nations, 
qui ſera probablement tres exact & tres 
inſtructif. On limprime actuellement. 


x] Haubert, Aubergeon , corre d' ar- 
mes ; elle etoit d'ordinaire compoſece de 
mailles de fer, quelquefeis couverte de 
ſoie ou de laine Blanche elle avait des 
manches larges & un gorgerin. Les fiefs 
de Haubert, font ceux dont le Seigneur 


avait droit de porter cette cotte. 


»] Braguette, de Braye , Bracca, On 
portait de longues braguettes derachees du 
haut-de-chaujſe , & ſouvent au fond de ces 
braguettes on portatt une orange qu'on pre- 
ſentait aux Dames, Nabelais parle d'un 
beau livre, intitule , De la dienice des 
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braguettes : Ceraie la prerogative diſtin- . 
tive du ſexe le plus noble 5 C 'eſt pourquot : 
la Sorbonne preſenta requete pour faire 
briler la Pucelle, attendu: qu elle avait porte 
culotte avec braguette. Six Eveques de | 
n » aſſiſtès de  Eveque de Vinceſter, I e 
la condamnerent au feu ; ce qui etait bien || 
2 Ceft dommage que cela arrive pas 
ſouvent , mais il ne faut de ſeſperer de 
rien. 
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Nr IV. 
Jeanne & Dunois eombattent les Anglais. 


Ce qui leur arrive dans le Chateau 
d' Hermaphrodix. 


75 
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1 j'ètais Roi, je voudrais etrre juſte, 
Dans le repos maintenit mes ſujets, 

Et tous les jouts de mon empite auguſte 


Seraient marques par de nouveaux bienfaits. 


Que ſi j*erais controleur des Finances, 
Je donnerais à quelques beaux eſprits, 
Par-ci, par-la , de bonnes ordonnances; 
Car apres tout, leur travail vaut fon prix. 
Que ſi j'etais Archeveque a Patris, 
Je tacherais avec le Moliniſte 
D' apprivoiſer le rude Janſenitte : 
Mais ſi j'aimais une jeune beaure , 
Je ne youdrais m*eloigner d' auptès d' elle, 
Et chaque jour une fete nouvelle, 
Chaſſant l'ennui de Puniformire , 
Tiendrait ſon cœur en mes fers arrete. 
Heureux Amans , que Pabſence eſt cruelle! 
Que de dangers on eſſuye en amour ! 
On riſque helas, ! des qu'on quitte [a belle, 
D'ere cocu deux ou trois fois par jour. 
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Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s'ebaudir ſur ſa nouvelle proie , 
Quand tour-a-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le faug. 

De Debora la redoutable lance 

Perce Dildo ſi fatal à la France, 

Lui , qui pilla les rrefors de Clervaux, 

Et viola les ſœuts de Fontevtault. | 

D'un coup nouveau les deux yeux elle 
creve 

A Fonkinar digne d'aller en Gteve. 

Cet impudent, ne dans les durs climats 

de l'Hibernie, au milieu des frimats, 

Depuis trois ans faiſait l'amour en France, 

Comme un enfant de Rome ou de Florence. 

Elle terraſſe & Milord Halifax, 

Er ſon couſin Pimpertinent Borax, 

Et Mifdarblou qui renia ſon pere. 

Er Bartonay qui fit cocu fon trere. 

A ton exemple on ne voir Chevalier , 

Il welt gendarme , il n'eſt bon ecuyer, 

Qui dix Anglais n'enhle de ſa lancc. 

La mort les ſuit, la tetreur les devance. 

On croyait voir, en ce combat, aftreux 

Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 

Parmi le bruit de l' hortible rempere , 
Frere Lourdis criait a pleine tète: 

Elle eſt pucelle Anglais, fremijjex tous, 
Ceſt Saint Denis qui Varme contre vous ; 
Elle eſt pucelle I elle a fait des miracles ! 
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Contre ſon bras vous nave; pointd" obſtacles. 
Vite a genoux , excremens d Albion , 
Demandex-lu: ſa benediction. 

Le fier Talbot, ecumanrt de colere, 
Incontinent fait empoigner le Frere 
On vous le lie, & le Moine content 
Sans Semouvoir continuait criant: 

Je ſuis Martyr; Anglais, il faut me ctoire; 
Elle eſt pucelle, elle aura la victoire. 

L' homme eſt credule , & dans ſon faible 
cœur 

Tout eſt recu ; c'eſt une molle argile. 
Mais que ſurstout il parait bien facile 

De nous ſurprendre & de nous faite peut! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 

Fir plus d' effet fur le cœur des ſoldats, 
Que PAmazone & fa troupe herotque 
N'en avaient fait par Pettort de leurs bras. 
Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges, 
L'eſptit d' erreur, le trouble, les vertiges, 
La froide ctainte & les illuſions (1 

Ont fait tourner la tète des Bretons. 

De ces Bretons la nation hardie 

Avait alors peu de philoſophie; 

Maints Chevaliers eraienr des eſprits tourds, 
Les beaux eſprits ne ſont que de nos jouts. 

Le preux Chandos toujours plein d' aſſu- 
„ ; Fance, 

Criait aux fiens : Conquerans de la France, 
Marchez a droite. Il dit, & dans Vinſtanr 
G 3 
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On tourne à gauche, & Pon fuiten jurant. 

Ainſi jadis dans ces plaines fecondes, 

Que de PEuphrate environnent les ondes, 

Quand des humains l'orgueil capricicux 

Voulut batir pres des voùtes des Cieux, [a 

Dieu ne voulant d'un pareil voiſinage, 

En cent jargons tranſmua leur langage. 

Sitòt qu'un deux a boire demandait , 

Platte ou mortier d'abord on lui donnait; 

Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, 

Se ſepara , laiilanr la ſon ouvrage. 

On ſait bientor aux remparts d'Orleans 

Ce grand combat contre les aflicgeans. 

La Renommee y vole a tire daile, 

Et va pronant le nom de la Pucelle: 

Vous connaiſſez Pimpertueule ardeur 

De nos Frangais ; ces tous ſons pleins d'hon- 
neur : | 

Ainſi qu' au bal ils vont tous aux batailles. 

Deja Dunois, la gloire des Barards , 

Dunois qu'en Grece on aurait pris pour 
Mats, | 

Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 

Et Richemont, ſont ſortis des murailles, 

Croyant deja chafler les ennemis, | 

Er criant tous: Ou ſonr-ils , ou ſont-ils? 

Ils n'ctaient pas bien loin ; cat pres des 

portes | 

Sire Talbot, homme de tres grand ſens , 

Pour S oppoſet a Pardeur de nos gens, 
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Ei embuſcade avait ius dix cOUOTTES. 
Sire Talbot a depuis plus d'un jour 

Jure tout haut pat S. George & l'amour, 

Qu'il entrerait dans la ville ailiegee ; 

Son ame etant vivement partagee ; 

Du gros Louvet la ſuperbe moirte 

Avait pour lui plus que de Pamirie, 

Er ce heros qu'un noble eſpoir euflamme 

Veut conquerir & la Ville & {a Dame. 

Nos Chevaliers à peine ont fait cent pas 

Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 

Mais nos Francais ne s'etonnetent pas. 

Champs d'Orleans , noble & petit theatre 

De ce combat terrible, opiniatte, 

Le ſang humain dont vous futes couverts 

Vous engraiſſa pour plus de cent hyvers. 

Jamais les champs de Zama, 6b] de Phar- 

ſale „ {c 

De Malplaquet la campagne fatale, (d 

Celebres lieux couverts de tant de motts , 

N' ont vu tenter de plus hardis ettorts. 

Vous eulliez vu les lances heriflees, 

L' une ſur l'autre en cent trongons caflees ; 

Les ecuyers, les chevaux renverſés, 

Deſlus leurs pieds dans Finitanr redrefles; 

Le teu jaillir des coups de cimererre , 

Er du ſoleil redoubler la lumiere ; 

De tous cores , voler, romber a bas 

Epaules +0 „ mentons, pieds, jambes, 

ras. 
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Du haut des Cieux les Anges de la 
guerre , ; | 
Le fer Michel, & P'exterminateur, 
Et des Perſans le grand flagellateur, Ce 
Avaient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'hotreur. 


Michel alors prit les vaſtes balances [f 


Ou dans le Ciel on peſe les humains. 
D'une main ſure il peſa les Deſtins, 
Et les Heros d' Angletette & de France. 
Nos Chevaliers, peſes exactement, 
Legers de poids par malheur fe rrou- 
verent : 
Du grand Talbot les deſtins Pemporrterent : 
C*erait du Ciel uy ſectet jugement. 
Le Richemont oit inconnnent 
Perce Gun air hanche a la feſſe; 
Le vieux Sai u- deus du genou, 
2 ie n'oſe dire ou; 
null maitreſle! 
Dans un mata rrimouille enfonce 
N'en put ſortit Mulavec un bras calle ; 
Donc a la ville il fallut qu'ils reviaſſent. 
Tour eclopes, & qu'au lit ils {© tinſſent. 
Voila comment ils futent bien punis, 
Car ils s' etaient mo quès de Saint Denis, 
Comme il lui plait Dieu fait juſtice ou 
grace: 
Queſnel (s ) Pa dit, nul ne peut en 
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Or, il lui plut le Batard excepter 

Des erourdis dont il punit l'audace. 

Un chacun deux laidement ajuſtè 

Yen retournair ſur un brancard portè, 

En maugreant & Jeanne & fa fortune. 

Dunois n'ayant egratignure aucune, 

Pouſſe aux Anglais plus prompt que les 

5 eclairs: 

Il fend leur rang, ſe fait jour a travers, 

Paſſe, & ſe trouve aux lieux ou la Pu- 
celle 

Fair tout tomber, ou tout fuit devant elle. 

Quand deux rorrens, Peftroi des labou- 
reurs , 

Precipites du ſommet des montagnes, 

Melent leurs flots, aſſemblent leurs fu- 

| reurs, 

Ils vont noyer Peſpoir de nos campagnes: 

Plus dangereux cratent? ne & Dunois, 

Unis enſemble & trap a la fois. 

Dans leur ardeur (i dien ils s'emporte- 

rent, f 

Si rudement les Anglais ils chaſſerent, 

Que de leurs gens bientòöt ils $ecarterent, 

La nuit ſurvint; Jeanne & l'autre nèros 

N' entendant plus ni Francois ni Chandos, 

Font tous deux halte, en crjant : vive 
France. 

Au coin d'un bois ou regnair le ſilence: 

Au clair de Lune ils cherchent le chemin, 
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Ils viennear, vont, tournent, le tout en 
vain; 
Enfin rendus ainſi que leur monture, 
Mourants de faim & laſſés de chercher, 
Ils maudiſlaient la fatale aventure 
D' avoir vaincu ſans ſavoir ou coucher. 
Tel un vaillcau ſans voile, ſans bouſſole, 
Tournoie au gre de Neptune & d'Eole, 
Un certain chien qui paſſa rout aupres, 
Pour les ſauver ſembla venir expiès; 
Ce chien apyroche , il jappe, il leur fait tete, 
Virant ſa queue & portant haut ſa tere, 
Deyant eux marche , & {ſe rournant cent 
tois, | 
II paraillait leur dire en fon patois: 
Venez par-la , Meſſizurs ; ſuivez-moi vite z 
Venez, vous dis-je, & vous aurez bon gite. 


Nos deux Heros entenditent fort bien 


Par ces façons ce que youlair ce chien. 

Ils ſuivent donc, guidès par Peſperance, 

En priant Dieu pour le bien de la France, 

En ſe faiſant tous deux de temps en temps 

Sur leurs exploits de tres beaux com- 
pliments. | 

Du coin laſcif d'une vive prunelle 

Dunois lorgnait malgre lui la Pucelle; 

Mais il favait qu'à fon bijou cache 

De tout VErar le fort eſt atrache, 

Et qu'à jamais la France eſt ruinee , 

Si cette fleur ſe cueille avant Pannee, 
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II erouffair noblement ſes deſits, bY 
Et preftcrait PErat a ſes plaiſirs. LE 
Et cependant quand la route mal ſure 
De Pane faint faiſait clocher Pallure, 
Dunois ardent, Dunois officieux, _ 
; De ſon bras droit retenait ſa guerriere 235 
13 Et Jeanne d'Arc, en clignotant des yeux, Gy 
"x De ſon bras gauche erendu par detricre om 
Serrait auth ce heros vertuzux : 

YZ Dont il advint, tandis qu'ils chevauche- 
1 rent, 

4 Que tres ſouvent leurs bouches fe tou- 


Pour fe patler tous les deux de plus pres 7 
De la patrie & de ſes interets. 2 
On m'a conte, ma belle Koniſmare, [k I, = 
Que Charle douze, en fon humeur bizarre, 4 = 
Vainqueur des Rois & vainqueut de 1 "ID 
| PAmour, | | Wh 
Nooſa t'admettte a ſa brutale Cour. 
Charle craignit de te rendre les armes; 
Il fe ſentit, il èvita tes charmes : 
Mais tenir Jeanne , & ne point y toucher ! 
Se mettre à table, avoir taim fans manger! : 
Cette victoire était cent fois plus belle. | TY 
Dunois refſemble a Robert d'Arbriſſelle i, II. 5 
A ce grand Saint qui fe plut a coucher v 
Entre les bras de deux Nonnes feſſues, 
IA cateſſer quatie cuiſſes dodues , 
Quatre tettons, & le tout fans pecher. 
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Au point du jour apparut a leur vue 
Un beau Palais d'une vaſte erendue : 
De marbre blanc était bari le mur; 
Une Dorique & longue colonnade 
Porte un balcon torme de jaſpe pur 
De porcelaine était la baluſtrade. 

Nos Paladins enchantes, eblouis , 
Crurent entrer tour droit en Paradis; 


Se font entendre, & quarante eſtahers 
A pourpoints d'or, à brillantes bra 
guettes, 

Viennent Soitrires 4 nos deux Cheyaliers, | 
Tres galamment deux jeunes ecuyers 
Dans le Palais par la main les conduiſenr , 
Dans des bains d'or filles les introduiſent 
Honnetement z puis laves, efluyes, 
D'un dejeuner amplemeart feltoyes, 
Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent, 
Et juſqu'au ſoit en Heros ils ronflerent. 

Il faut ſavoir que le Maitre & Seigneut 
De ce logis digne d'un Empereur , 
Etait le fils de l'un de ces Genies 
Des vaſtes Cicux habitants erernels , | 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 
S'humaniſaient chez les faibles mortels. 
Or, cet eſprit melanr ſa chair divine 
Avec la chair d'une Benedictine , 
En avait eu le noble Hermaphrodix, 
Grand Negromant, & le tres digne fils 
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De cet incube & de la mere Alix. 

Le jour qu'il eur quatorze ans accomplis, 

Son genireur deſcendant de fa ſphere, 

Lui dit: Enfant, tu me dois la lamiere ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 

Souhaite, parle, & je te rends heureux. 

Hemarphrodix, ne tres voluptueux, 

Er digne en tour de fa belle origine, 

Dit: je me ſens de race bien divine, 

Car je raſſemble en moi tous les detirs, 

Er je voudrais avoir tous les plailirs, 

Def voluprtes rallaſiez mon ame; | 

Je yeux aimer comme homme & comme 
femme), 

Etre la nuit du ſexe feminin , 

Et rout le jour du ſexe maſculin. 

L'incube dit: Tel ſera ton deſtin ; 

Er des ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de ſa double nature. 

Ainſi Platon, le confident des Dieux, [X 

A ptetendu que nos premiers ayeux 

D'un pur limon petris des mains divines, 

Nes tous parfaits, & nommes androgynes , 

Egalement des deux ſexes pourvus, 

Se ſuKiſaient par leurs propres vettus. 

Hermaphrodix etait bien au- deſſus; 

Car ſe donner du plaiſir a ſoi-meme , 


Ce reſt pas la le fort le plus divin, 


Il eſt plus beau d'en donner au prochain , 
Et deux à deux elt le bonheur ſupreme, 
H 
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Ses courti ſans diſaient que tout- d tout 
C' etait Venus, c'ètait le tendre Amour: 
De tous cotes ils lui cherchaient des filles, 
Des Bacheliers ou des veuves gentilles. 
Hermaphrodix avait oublic net 
De demander un don plus neceſlaire , 
Un don ſans quoi nul plaiſir n'eſt parfait, 
Un don charmant, ch quoi? cclui de 
| plaire { 2. 
Dieu, pour punit cet eftrene paillard, 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; 
Jamais ſes yeux ne firent de conqueres , 
C'eſt vainement qu'il prodiguait les teres, 
Les longs repas, les danſes, les concerts; 
Quelquetois meme il compolait des vers. 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit ſa vanitè femelle 
e ſoumettait a quelque audacieux, 
Le Ciel alors trahiflait tous ſes vœux; 
Il receyait pour toutes embraflades , 
Mepris, degouts, injures, rebuitades, 
Le juite Ciel lui faiſait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaiſir. 
Quoi ! diſait-il, la moindre chambriere 
Tient ſon galant étendu fur fon ſein; 
Un Lieutenant tiouve une Conſeillere, 
Dans un Moutier un moine a ſa nonnain: 
Et moi Genie, & riche & ſouverain, 
Je ſuis le ſeul dans la machine ronde 


Prive d'un bien dont jouit tout le monde! 


1 


( 


u 


1 
HRS 


r 


2 


— —— ——— 


CHANT-IFT  b» 


Lors il jura par les quarre elements, 
Qu'il punirait les garçons & les belles, 
Qui n' autaient pas pour lui des ſentiments, 
Et qu'il ferait des exemples ſanglants 
Des cœurs ingrats, & ſurtout des ctuelles. 
Il tecevait en Roi les ſurvenants: 
Et de Saba la Reine baſange, L! 
Et Taleſtris dans la Perſe amenee, 
Avaient regu de moins riches preſents 
Qu'il n'en faiſait aux Chevali-rs ertants, 
Aux Bacheliers, aux gentes Demoiſelles. 
Mais ſi quclqu'un d'un eſprit trop tétif 
Manquait pour lui d'un peu de complai- 
ſance, i 
911 lui faiſait la moindre reſiſtance , 
II était ſur d' etre empale tout vit. 
Le ſoir venu , Monſeigneur étant 
temme, | | | 
Quatre hui ſiers de la part de Madame 
Viennent prier notte aimable Barard 
De vouloir bien deſcendre fur le rard 
Dans l'entre- ſol, randis queen compagnie, 
Jeanne ſoupait avec ceremonie. 
Le beau Dunois tour partume deſcend , 
Au cabinet ou le ſoupe Parrend , 
Tel que jadis la ſœur de Prolomee ( m 
De tout plaitir noblement aframce , 
Sur en donner à ces Romains fameux, 
A ces Heros hers & voluptueux, 
Au grand Ceſar, au brave ivrogne Antoine, 
H 2 
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Tel que moi- meme en ai fait chez un 
moine , 

Vainqueur heureux de ſes peſants rivaux, 
Quand on Ielurt Roi rondu des Clervaux: 
Ou tel encore aux voutes eternclles, 
Si l'on en croit frere Orphce & Naſon , 
Er frere Fomere, Heſiode, Platon, 

Le Dieu des Dieux, patron des intideles, 


Loin de Junon ſoupe avec Semele , 


Avec Iſis, Europe ou Danaé. 

Les plats ſont mis ſur la table divine 

Des belles mains de la tendte Euphroſine, 

Et de Thalie & de la jeune Egle, 

Qui, comme on ſait, ſont la-haur les 
trois Graces, 


Dont nos pedants ſuivent ſi peu les traces. 


Le doux nectar eſt fervi par hebèe, 
Er par Penfanrt du tondatcur de Troye [n, 
Qui dans Ida par un aigle enleve , 
De ſon Seigneur en ſecret fait la joye. 
Ainſi ſoupa Madame Hermaphodix 
Avec Dunois, juſte entre neuf & dix. 

Madame avait prodigue la pature: 
Les diamants ſurchargeaint ſa cotfture 
Son gros cou jaune & ſes deux bras carres, 
Sont de rubis , de perles entoures, 
Elle en était encor plus eſtroyable. 

. S ** 

Elle le preſſe au ſortit de table. 
Dunois trembla pour la premiere fois. 
Des Chevalicts c'ctair le plus courtois: 
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Il eũt voulu de quelque politeſſe 
Payer au moins les ſoins de ſon höteſſe: 
Et du tendron contemplant la laideur, 
Il fe difait : Pen aurai plus d'honneut. 
II wen cut point: le plus brillant courage 
peut quelquefois eſſuyer cet outrage. [ 3 
Hnermaphrodix, en fon afRiction, 

Eur pour Dunois quelque compaſſion 3 


Car en ſecret ſon ame erair flartee 


Des grands ettorts du triſte champion. 
Sa probute,, ſa bonne intention, 
Fur cette fois pour le fait repuree. 
Demain, dit-elle, on pourra vous offri 
Votre revanche. Allez, faites enſorte 
Que votre amour ſur vos reſpects Pemporte, 
Er ſoyez prèt, Seigneur, a micux ſervir. 

Deja du jour la belle avant-couriere 
De POrient entr'ouvrait la barriere. 
Or vous lavez que cet inſtant prefix 
En Cavalier changeait Hermaphtodix. 
Alors brulant d'une flamme nouvelle, 
Il gen va droit au lit de la Pucelle, 
Les rideaux tire , & lui tourrant au ſein 
Sans compliment fon impudente main, 
Et lui donnant un baiſer immodeſte, 
Attente en maitre a ſa pudeur celeſte : 
Plus il s'agite, & plus il devient laid. 
Jeanne quuanime une chretienne rage, 
D'un bras nerveux lui detache un ſoufflet 
A poing f:rme ſur fon vitain viſage. 

: H 3 
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Ainſi j'ai vu dans mes fertiles champs , 
Sur un pre-verd une de mcs cavales, 
Au poll de tigre, aux taches inegales , 
Aux pieds legers, aux jatrets bondiſſants, 
Reprunander d'une here ruade 
Un bouriquet de fa croupe amoureux , 
Qui dans ſa lourde & groflicre embrailade 
Dreſſait Pofreille, & ſe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit, ſans doute, une taute; 
Elle devair des egards a fon höte. 
De la pudeur je prends les intèrèts: 
Cette vertu welt point chez moi bannie ; 
Mais quand un Prince, & fſur-rout un 
genie, 
De vous baiſet a quelque douce envi- , 
Il ne faut pas lui donner des ſoufflets. 
Le fils d' Alix, quoiqu'il fur des plus laids, 
N'avait point vu de femme aiſez hatdie 
Pour Poſer battre en ſon propre palais. 
Il crie : on vient; ſes pages, ſes valets , 
Gardes, lutins, a fes ordres ſont ptèts: 
L'un deux lui dit que la fiere Pucelle 
Envers Dunois n'ctait pas ſi cruelle. 
O calomnie ! attreux poiſon des Cours, 
Diſcours malins, faux rapports, medifance, 
Serpents maudits, ſifflerez-vous toujouts 
Chez les amants, comme a la Cour de 
France ? 
Notre Tyran doublement outrage 


/ . A 7 3 
Sans nul delai voulut ere vengé. 
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11 prononga la ſentence fatale: 

Allez, dit-il, amis, qu'on les empale. 

On obeir; on fit incontinent 

Tous les apprets. de ce grand chatiment, 

Jeanne & Dunois, Phonneur de leur 
patrie, 

Ven vont moutit au printemps de leur vie. 

Le beau Barard eſt garrottè tout nu, 

Pour erre aths ſut un baron pointu. 

Au meme initant une troupe profane 

Mene au poteau la belle & fierce Jeanne; 

Et ſes ſoufflets ainſi que ſes appas, 

seront punis par un atfreux trèpas. 

De ſa chemiſe aulli-töt depoullee , 

De coups de fouet en paſſant flagellee , 

Elle eſt livree aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois ſoumis a leurs fureuts, 

N'atrendant plus que fon heure derniere, 

Faiſait a Dieu ſa deyore prizre ; 

Mais un ceillade impericuſe & fiere, 

De temps en temps econnait les bourreaux , 

Er ſes regards diſaient: c'eſt un Heros. 

Mais quand Dunois cut vu ton Heroine , 

Des fleurs de lis vengereſſe divine, 

Prere a ſubit cette effroyable mort, 

Il deplora Vinconitance- du ſort: 

De la Pucelle il parcourait les charmes; 

Er. regardant les funeſtes apptèts 

De ce trepas, il repandit des larmes, 

Que pour lui-meme il ne verſa jamais. 
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Non moins ſuperbe, & non moins 

charitable , 

Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable, 

Languiſſamment le beau Batard lorgnait, 

Et pour lui ſeul fon grand coeur gemiſſait. 

Leur nuditè, leur beaute, leur jeuneſle 

En depirt deux reveillait leut tendreile. 

Ce feu ſi doux, ſi diſcret & ſi beau 

Ne s' echappait qu' au bord de leur tom- 
beau: 

Et cependant l' anima! mphibie 

A ſon depir joignant la zalouſie, 

Faiſait aux ſiens Pettroyable ſignal 

Qu'on empalart le couple deloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre, 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie : arrẽtex, garde; vous d'empaler , 
N'empalex pas. Ces mots font reculer 
Les hers Licteurs. On regarde, on aviſe 
Sous le portail un grand-homme a'Egliſe, 
Cottte d'un froc , les reins ceints d'un 

cordon ; 
On reconnut le Pere Grisbourdon. 
Ainſi qu'un chien dans la foret voiſine, 
Ayant ſenti d'une adroite narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sottant au loin de quelque cert dix cors, 
II le pourſuit d'une courſe legere, 
Er fans le voir, par Podorat mene, 
Franchit foſſes, ſe glifle en la bruyere, 
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Et d' autres certs il n'eſt point derourne : 
Ainſi le fils de Saint Francois d' Aſſiſe, 
Porte toujours ſur ſon lourd muletier, 
De la Pucelle a ſuivi le ſentier, 
Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe. 
En arrivant il cria: Fils d' Alix, 
Au nom du Diable & pat les eaux du Stix, 
Par le Demon qui fut ton digne pere, 
Par le pſeautiet de ſœut Alix ta mere, 
Sauve le jour a l'objet de mes vœux! 
Regarde-moi, je viens paver pour deux. 
Si ce guerrier & ſi cette Pucelle { 4 
Ont merie ton indignation , 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 
Tu ſais quelle eſt ma reputation. | 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet, de me porter ſi digne; 
Je ren fais don, c' eſt pour toi qu'il eſt fait; 
Er tu diras : tel moine, tel mulet. 
Laiſſons allet ce gendarme profane; 
Qu'on le dclie, & qu'on nous laiſſe Jeanne; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beautè dont nos cœuts {ontepris. [ 5 
Jeanne ecourairt cet horrible langage 
En fremiſſant: ſa foi, ſon pucelage, 
Ses ſentiments d' amour & de grandeur, 
Plus que la vie étaient chers a ſon cœur. 
La grace encor „ du Ciel ce don ſupreme, 
Dans ſon eſprit combattait Dunois meme. 
Elle pleurait, elle implorait les Cicux ; 
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Et rougiſſant d' tre ainſi toute nue, 

De temps en temps fermant les triſtes yeux, 

Ne voyant point, penſait nerre point vue. 
Le bon Dunois était dèſeſpere; 

Quoi, diſait- il, ce pendard decloire 

Aura ma Jeanne & perdra ma Parrie ! 

Tout va ceder a ce ſorcier impie! 

Tandis que moi, diſcret juſqu'à ce jour, 

Modeſtement je "cachais mon amour. 

Er cependant Pottre hon nete & polie 

De Grisbourdon , fit un ttès bon effet 

Sur les cinq ſens, ſur Pame du Genie. 

Il s'adoucit, il patut ſatisfait. 

Ce ſoir, dit- il, vous & votte mulet 

Tenez vous prëts: je cede, je patdonne [ 6 

A ces Etangais; je vous les abandonne. 
Le Moine gris poſſedait le baton 

Du bon Jacob, (0) FPanneau de Salomon, 

Sa clavicule, & la verge enchantce 

Des amt Tg {orciers de Phataon, 

Et le balai ſur qui parut montee 

Du preux Saul la Sorciere edenree, 

Quand dans Endor a ce Prince imprudent 

Elle fir voir Pame d'un revenant. 

Le Cordclier en ſavair tout autant; 

Il fir un cercle & prit de la poulſiere, 

Que ſur la bète il jetta par dettiere,. 

En lui difant ces mots toujours puiſſants, 

Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans. ( 

A ces grands mots dits en langue du Diable, 
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O grand pouvoir! © merveille incffable! 
Notre mulet ſur deux pieds ſe dteſſa, 

Sa tete oblongue en ronde ſe changea , 
Ses longs crins noits petits cheveux devin- 

rent, 

Sous ſon bonnet foes orcilles ſe tintent. 
Ainſi jadis ce ſublime Empereur ( q 
Dont Dieu punit le cœur dur & ſuberbe, (7 
Devenu bout & ſept ans nourti These : 
Redevint homme, & ren fut pas meil- 


Du ceintre bleu de la celeſte _ 
Denis voyait avec des yeux de Per 
De Jeanne d'Arc le de -plorable hag 3 
Il eur voulu $elancer ici-bas, 
Mais il était lui-meme en embarras. 
Denis Serairt attitè fur les bras 
Par ſon voyage une facheuſe affaire. 
Saint George était le Patron d' Angle- 

rerre ; E 
Il fe plaignait que Monſieur Saint Denis, 
Sans aucun ordte & ſans aucun avis, 
A ſes Bretons eur fait ainſi la guerre. 
George & Denis de propos en propos, 
Piques au vit en vinrent au gros mots. 
Les Saints Anglais ont dans leur carac- 
tere 

Te ne ſais quoi de dur & cᷣinſulaire: 
On nent toujours un peu de fon pays. 
En vain notre ame eſt dans le Paradis; 


*» 


rf 


Tout neſt pas pur; & Paccent de pto- 
Vince 
Ne ſe perd point, meme à la Cour du 
Prince. | 

Mais il eſt temps, lecteur, de m'arrèter; 
Il faut fournit une longue carriere ; 
Pai peu dhaleine, & je dois vous conter 
L*evenement de tout ce grand myſtere, 
Dire comment ce nœud fe debrouilla , 
Ce que fit Jeanne, & ce qui le paſla 
Dans les Enfers, au Ciel, & fur la Terte - 


FIN du quatrieme Chant, 
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V ARIANTES DU CHANT 

_ QUATRIEME. 


Chant IV „Page 77, vers 10. 


Ta froide crainte & la confuſion « 
Sur les Anglais repandent leut poiſon; 
Les cris pergants & les clameurs qu'ils 
—_—_ 
Les hurlements que les echos reperent, 
Et la trompette, & le ſon des rambours 
Font un vacarme a rendre les gens ſourds. 
Le grand Chandos, roujours plein d'aſ- 
©-..-furance., 1 5 
Leur crie : enfants, conquerants de la 
France, | 
Marchez à droite, &c. 


Page 86, vers 8. 


Un don charmant: eh quoi? celui de plaire. 
Dieu, pour punir ce genie effrenè, 
Le rendit laid comme un diable incarne : 
Et Vimpudique avait, deſſous le linge, 
Odeur d'un bouc, & poll gris d'un vieux 
linge: 


I 
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Pour comble enfin, de lui- meme charmè, 
Il ſe croyait tout fait pour etre aime. 
De tous cores on lui cherchait des belles, 
Des bachelicrs, des pages, des pucelles. 
Er fi quelqu'un, 4 ce monſtte laſcif, 
N'accordait pas le plaitir malhonnète, 
Bouchait ſon nez , ou detournait la tète, 
Il etait ſar d'etre empale tout vif. 
| Le foir venu, Conculix * erant femme, 
Vn farfader, de la part de madame, 
' Fen vint prier monſeigneur le barard 
| A manger caille, oye, & bœuf au gros 
lar 
Dans Ventre-ſol, &c. 


* 


Page 89, vers 6. 


Peut quelquefors eſſuyer cet outrage. 
Lors, Concul:x, qui le crut impuiſſant; 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant: 
Et prononga la ſentence fatale, 


— — 


(*) Le nom de Conculix , qui ſe trouve | 
dans toutes les editions, eſt change e, 


celui d'Hermaphrodix dans la derniere que | 
Auteur a publice. 
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SU CHANT EF: 


Criant aux ſiens: » Sergents, qu'on me 
Pempale ! 

Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chariment. 
Ce fier guerrier, Phonneur de fa pattie, 
Ja va perir au printemps de ſa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit tout nu, 
Pour erre alis ſur un baton pointu. 

Deja du jour la belle avant-coutiere, 
De Porient entt'ouvrait la barrierc. 
Or, vous ſavez que cet inſtant prefix 
Changeait madame en monſieut Conculix. 
Alors brülant d'une flamme nouvelle, 
Il gen va droit au lit de la Pucelle, 
Les rid-aux tire, & lui fourrant au ſein 
Les doizrs velus d'une gluante main, 
Il a deja Pheroine empeitee 
D*'un gros baiſcr de fa bouche infectée. 
Plus il s'agite & plus il devient laid. 

Jeanne, qu' anime une chrerienne rage, 
D' un bras nerveux lui derache un ſoufflet 
A poing ferme fur fon vilain viſage. 
Le magot tombe, & toule en bas du lit, 
Les yeux ſe poche, & le nez fe meuttrit. 
Il crie, il heurle. Une troupe protane 
Vient a4 fon aide; on vous empoigne 

Jeanne. | 
On va punir fa fiere cruaure 
Par Vinſtrument chez les Turcs uſité. 
De ſa chemiſe, &c. 
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Page 93, vers 12. 


St ce guerrier & ſi cette Pucelle 
N'ont pu remplir avec toi leur devoir ; 
Je tiendrai licu de ce couple rebelle: 
D'un Cordclier eprouve le pouvoir. 

Tu vois de plus, &c. 


Idem, vets 23. 


Cette beautè dont nos cœurs font Cpris, 
On vous dira qu'il weſt point de femelle, 
Tant pudibonde & tant vierge fur-clle, 
Qui eur ere fort aiſe en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimait mieux le ttépas: 
Et ce ſecouts infernal & lubrique 
Semblait horrible à ſon ame pudique. 

Elle pleurait, &c. 


Page 94, Vets 15. 


 Tenex-vous prets... Cependant je pardonne. 
A ces marmots, & vous les abandonne. 
Le moine, alors, d'un air d'autorité, 
Frappa trois coups fur Panimal bare, 
Puis fit un cercle, & prit de la pouſſiete, 
Que ſur la bete, &c. 
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Page 95, vers 7. _— 


Dont Dieu punit le cæur dur & ſuperbe, 
Sept ans cheyal , & ſept ans nourrid*herbe, 
a oc, homme , & wen fur pas meil- 

i 
Du ceintre bleu de la celeſte ſphere, 
Denis voyait avec des yeux de pere 
De Jeanne d' Arc le ttiſte & piteux cas. 
Faire eut-il du de Vulcain le taux pas, 
Il eur voulu s'èélancet ſur la terte. 
Mais il était, &c. 
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NOTES 


NOTES 
DU QUATRIEME CHANT. 


a) £4 Tour de Babel fut elevee , comme 
on fait , cent vingt ans apres le Deluge 
univerſel, Flavier-Joſeph croit quelle fut 
batie par Nemrod, ou Nembrod : le ju- 
dicieux Dom Calmet a donne le profil de 
cette tour elevee juſqa onde etages, & 
il a orne fon Dictionnaire de taille- 
douces dans ce godt, {apres les monu- 
ments: le livre du ſavant Juif Jaleus 
donne a la Tour de Babel vingi-ſept mille 


pas de hauteur, ce qui eft bien vraiſem- 


blable. Pluſteurs voyageurs ont vu les 
reſtes de cette Tour, | 

Le faint Patriarche , Alexandre Euty- 
chius , ajſure, dans ſes Annales, que 
ſoi xante-douꝭe hommes batirent cette tour. 
Ce fut, comme on le fait, Vepoque de 
la confuſion des langues : le fameux Be- 
can prouve admirablement que la langue 
Flamande fut celle qui retint le plus de 
P Hebrazque, 


b) Remarquex qu d la bataille de Zama, 
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entre Publius Scipion & Annibal , il y 
avait des Frangats qui ſervaient dans Par- 
mee Carthaginoiſe felon Polybe : ce Po- 
lybe , contemporain & ami de Scipion, di: 
que le nombre etait egal de part & dau- 
tre; le Chevalier de Folard n'en convien: 
pas : il pretend que Scipion attaqua en I 
colonnes ; cependant i parait que la choſe || 
n'eſt pas poſſible , purſque Polybe dit que 
les troupes combattaient toutes de main a 
main , C'eſt ſur quoi nous nous en rappor- 
tons aux Dodtes, | 


c] N. B. Qu'a Pharſale , Pompee avait 
cinquanzte=cing mille hommes, & Ceſar 
ving:-deux mille : le carnage fut grand: 
les vingt- deux mille Ceſariens, apres un 
combat opinidtre, vainquirent les cin- 
quante-cing mille Pompetens : cette bataille 
decida du fort de la Republique Romaine , | 
& mit ſous la puiſſance du mignon de Ni- 
comede , la Grece, Aſie mineure , U [ta- 
lie, les Gaules, VEſpagne, &c. &c. 


Cette bataille eur plus de ſuite que le 
petit combat de Jeanne; mais enfin ce 
Jeanne, c'eſt notre Pucelle : ſachons gre d 
notre cher compatriote, d avoir compare les 
exploits de cette chere fille a ceux de Ceſar 
qui n'avait pas ſon pucelage. Les reverends 
Peres Jeſuites n' ont-ils pas compare Saint | 
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104 NOTES | 
Ignace a Ceſar, & Saint Frangois Xavier 


d Alexandre: ils leur reſſemblatlent comme 


les vingt- quatre vieillards de Paſchal reſ- 
emblent aux vingt quatre vieillards de U A- 

pocalypſe : on compare tous les jours le pre- 
mier oi venu a Ceſar : pardonnons donc au 

grave chantre de notre heroine , d'avoir com- 

pare un petit choc de Bibus aux batailles 

de Pharſale. 


d) I y eut d cette bataille vingt - uit 
mule ſept cents hommes, couches , non pas 
ur le carreau, comme le dit un Hiſtorien, 
mats dans la boue & dans le ſang ; ils fu- 
rent comptes par le Marquis de Creveceur, . 

de de Camp du Marechal de L. illars , 
charge de faire enterrer les morts. Voyex le 
Siecle de Louis XIV, annee 1709. 


e] Apparemment que notre profond Au- 
teur donne le nom de Perſans aux Soldats 
e Sennacherib, qui etaient Ajſyriens , parce 
que les Perſans furent longtemps domina- 
rceurs en Aſſyrie ; mais il eſt conſtant que 
Ange du Seigneur tua tout ſeul , cent qua- 
recvingt-cing mille Soldats de Parmee de 
Sennacherib, qui avait Uinſolence de mar- 
cher contre Jeruſalem; & quand Senna- 
cherib vit tous ces corps morts , il Sen re- 
tOurna., Ceci arriva Van du monde 3293» 


N 204 


comme on dit: cependant pluſieurs Doctes 
pretendent que cette avanture toute ſimple 
eſt de Pan 3295 : nous la croyons de 3296, 
comme nous le prouverons ci-deſſous. 


FI] Cer endroit parait imite d' Homere. 
Milton fait peſer les deſtins des hommes 
dans le ſigne de la Balance. 


g] Alluſion aux ſentiments repandus 
dans les livres de Queſnel, preire de 
U Oratorre. 


hk] Aurore de Koniſmare , malcreſſe du 
Roi de Pologne Auguſte Ter. & mere du 
celebre comte de Saxe. 


1] Robert d' Arbriſſel , fondateur du bel 
Ordre de Fontevrault : il convertit en 1190 , 
d'un coup de filet, par un ſeul ſermon , 
toutes les filles de joie de la ville de Rouen. 


{1 S'impoſa un nouveau genre de martyre: 


ce fut de coucher toutes les nuits entre deux 
jeunes Rel:gieuſes pour tromper le Diable, 
gui apparemment le lui rendit bien, II 
naimait pas la loi ſalique; car il fit une 
femme Abbe General des Moines & Mot- 
neſſes de ſon Ordre. 

K] Selon Platon, I' homme fut forme 
avec les deux ſexes. Adam apparut tel d 


la devote Bourignon, & @ ſon Directeur 
Abadie. 


EP wang tt as - - 


1 


a 90 
5 : „ 
K 1 1 
3 * ! p b = 
1 e E ; — 
7 3 e 3 


I 


$4.54 wagon — rn : N = " a 3 
— ons -— = _— 
IF. 1 — tot 1 
8 — —— — — 1 o 
= -w« 


82 fs) - 
Ws - by * 
* . 
r 3 FRE, bo 4 oy 
os r : Ty 2 
* * N 


n 
P n n 

8 — tT I 
- = — 


W 


IT” 


105 O77 2323 


— 


[1 La Reine de Saba vint voir Salo- 
mon, dont elle eut un fils, qui eſt certai- 
nement la tige des Rois d Ethiopie, comme 
cela eſt amplement prouve. On ne ſait pas 
ce que devine la race d Alexandre & de 
Taleſtris. 

m] cleopaͤtre. 

n] Ganymede, 


o] Les charlatans ont le baton de Ja- 
cob ; les Magictens , les livres de Salo- 
mon, intitules: Panneau & la clavicule. 
Les Confeillers du Roi, forciers a la cour 
de Pharaon , qui firent les mẽmes prodiges 

ue Moyſe., Sappellaient Jeannes & Mam- 
3 n ne ſait pas le nom de la Pytho- 
miſe d Endor, qui evoqua Pombre de Sa- 
muel ; mais tout le monde ſait ce que 
Ceſt qu'une ombre , & que cette femme avait 
un eſprit de Pyton, ou de Python, 


y] Zoroaſtre , dont le nom propre eſt 
Zerduſt, erat un grand mg en ainſt 
. acon , & le 


qu Albert le grand, Roger 
re verend pere Grisbourdon, 


9] Nebucadnetzatd, Nabuchodono- 
ſor, fals de Nabo-Polaſſat, Roi des Cal- 
deens , aſhegea Jeruſalem, la prit, & fit 
charger de fers Joakim, Rot de Juda, qu'il 
envoya priſonnier a Babylone , Van du 


n 
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monde 3294. Nebucadnet zar fit un ſonge , 
& LVoublia ; les Magiciens , les Aſtrolo- 
gues ni les Sages ne purent le deviner ; en 


conſequence , Arioc, officier de ſa maiſon , 


eut ordre de les faire mourir : le jeune Da- 
niel devine le 75 & l'explique. Ce ſonge 
eat une belle ſtatue, &c. A quelque temps 
dela, Nebucadnetzar fit elever un colojſe 
d'or pur, haut de ſolxante coudees & large 
de ſix ; il obligea rout ſon peuple l | 
d adorer ce coloſſe au ſon du cor, du clairon, 
de la harpe , de la ſaquebute & du pſalte- 


rion; & ſur le refus qu'en firent Sidrac , 


Miſac, & Habde-nago , jeunes Hebreux , 
compagnons de Daniel, le Koi les fit 
jeter dans une fournaiſe, qu'on chauffa cette 
fois la ſept fois plus qu'a Vordinaire ; & 
ils en ſortirent ſains & ſaufs. Nebucad- 
net zar ſongea encore: il vit un arbre gran 
& fort; le ſommet touchait les Cieux , & 
les oifeaux kabitaient dans ſes branches. 
Un Saint alors —_— & cria: Coupez 
Parbre & Vebranchez , & c. Daniel exyli- 
qua encore ce ſonge ; il predit au Roi 
qu'il ſerait chajſe d'entre les hommes, 
que pendant ſept ans fon habitation ſerait 
avec les beres , qu'il paitrait Vherbe comme 
les beeufs , juſqu'a que fon poil crit comme 
celui de Vaigle , & ſes orgles comme ceux 
des oiſeaux : ce qui arriva. Tertullien & 
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Saint Auguſtin diſent que Nabuchodono- 
ſor simag ina Etre bæuf, par Veffet d'une 
maladie qu'on nomme Lycanthropie. Au 
bout de ſept ans, ce Prince recouvra ſa 
raiſon , & remonta ſur ſon trone : il ne 
vecut qu'un an depuis ſon retabliſſement; 
mats il Pemploya ſt bien, que Saint Au- 
guſlin , Saint Jerome , Saint Epiphane , 

eodoret , &c. cites par Peterius, comp- 


tent ſur ſon ſalut. 


r] Il ne faut pas confondre George, 
Patron d' Angleterre & de Vordre de la 
Jarretiere, avec S. George le moine, tue 
pour avoir ſoulevè le peuple contre (Em- 
pereur Zenon. Notre Saint George eſt le 
Cappadocien, colonel eu ſervice de Dio- 
cleuen , martyriſe , dit on, en Perſe dans 
une ville nommee Dioſpole. Mais, comme 
les Perſans n'avaient point de ville de ce 
nom, on a place depuis, ſon martyre en 
Armenie a Mytilene. II n a pas plus de 
AMyilene en Armene , que de Dioſpole en 
Perſe. Mats ce qui 7 conſtant , Ceſt que 
George etait colonel de cavalerie , puiſqu il 


a encore ſon cheval en Paradis. 
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Le Cordelier Grisbourdon gui avait 0 

voulu violer Jeanne, eſt en Enfer 


tres juſtement. Il raconte ſon aven- 
ture aux Dlables. | 


©) Mes amis, vivons en bons Chretiens ; 
Celt le parti, croyez-moi , qu'il faut pten- 
re. 
A ſon deyoir il faut enfin ſe tendre; 
Dans mon printemps Yai hanre des vau- 
riens; f | 
A leurs defirs ils fe livralerit en proie ; 
Souvent au bal, jamais dans le ſaint lieu, 
3 , couchanr chez des fillcs de joie, 
Er ſe moquant des ſerviteuts de Dieu. 
Qu'arrive-t- il? La mort, la mort fatale; 
Au nez camard, a la tranchante faulx, 
Vient viſiter nos diſeurs de bon mots; 
La hevre ardente, a la matche incgale 
Fille du Styx, huiſliere d' Atropos; 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux; 
A leut chevet une garde, un Notairc ; 
Viennent leur dire: Allons, il faut partir; 
Ou voulez-vous, Monſieur,; qu'on vous 
enterte? 0 
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Lors un tardif & faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L'un a ſon aide appelle Saint Martin, 

L'autre Saint Roch, Pautre Sainte Mi- 
touche. (a) F 

On pſalmodie, on braille du latin, 

On les aſpetge, helas! le tout en vain! 

Aux pieds du lit ſe tapit le malin, 

Ouvrant la griffe, & lorſque lame echappe 

Du corps chetit, au paflage il la happe, 

Puis vous la porte au fin fond des Enfers, 

Digne {cjour de ces eſprits pervers. 

Mon cher Lecteur, il eſt temps de te dire, 

Qu'un jour Satan, Seigneur du ſombre 
Empire (, | 

A ſes vaſſaux donnait un grand regal. 

Il ertait fere au manoir internal : 

On avait fait une enorme recrue , 

Et les demons buvaient la bien-yenue 

D'un certain Pape & d'un gros Cardinal, 

. D'un Roi du Nord, de quatorze Chanot- 
nes, | 1 

Trois Intendants, deux Conſeillers, vingt 
Moines, 

Tous frais venus du ſ{cjour des mortels, 

Et devolus aux braſiets erernels. 

Le Roi cornu de la huaille noire 

Se deridairt entoutè de ſes Pairs, 

On $'cnivrait du nectar des Enfers , 

On ftedonnait quelques chanſons a boire , 
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Lorſqu'a la porte il s' eleve un grand cri: 
Ah, bon jour donc, vous voila, vous voici! 
C'eſt lui, Meſſieurs, c'eſt le grand emillaire, 
C' eſt Grisbourdon notre foal ami, 


Entrez, entrez, & chau fe- vous ici: 


— -- 
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Et bras deſſus & bras deſſous; bean- pere, 
eau Grisbourdon , Doctenr de Lucifer! 

Fils de Satan, Apotre de l' Enfer. 

On vous l'embraſſe, on le baiſe, on le 

ſetre; 
On vous le porte en moins d'un tour de 
main, 5 

Toujours baile , vets le lieu du feſtin. 
Satan fe leve, & lui dit: Fils du Diable, 

O des travparts ornement veritable, (c 

Certes, litòt je n'eſperais te voir; 


Chez les humains tu nverais nèce ſaire. 


Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 
Par toi la France était mon ſemiaaire 
En te voyant je perds tout mon eſpoir. 
Mais du deſtin la volonté ſoit faite: 
Bois avec nous, & ptends place à ma droite. 
Le Cordelięt, plein d'une ſainte horreur, 
Baiſe a genoux Pergor de ſon Seignzeur 
Puis d'un ait morne il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & brulanre erendue , 
Sèjout de feu qu'habitent pour jamais 


' Vaitreuſe mott, les rourmenrs, les forfaits; 


: 
' 


* Trone erernel ou ſied l' eſprit immonde, 
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Abyme immenſe ou s engloutit le monde; 
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Sepulcre ou git la docte antiquite, 

Eſprit , amour , {avoir , grace, beaute, 

Er cette foule immortelle, innombrable 

D' enfants du Ciel tous crees pour le Diable. 

Tu ſais, Lecteur, qu'en ces feux devorants, 

Les meilleuts Rois ſont avec les tyrans. 

Nous y plagons Antonin, Marc-Aurele , 
Ce bon Trajan des Princes le modele , 

Ce doux Titus Pamour de PUnivers , 
Les deux Cartons , ces fleaux des pervers , 
Ce Scipion maitre de ſon courage, 

Lui qui vainquit & l'amour & Carthage; 
Vous y grillez, ſage & docte Platon, 
Divin Homere, èloquent Ciceron ; _ 

Er vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 

Martyr de Dieu dans la profane Grece ; 

Juſte Ariſtide , & yertueux Solon, 

Tous malheureux morts ſans confeſſion. 
Mais ce qui plus eronna Grisbourdon , 

Ce fur de voir en la chaudiere grande 

Certains Quidams Saints ou Rois, dont le 


nom 

Orne Vhiſtoire & pate la Legende. 

Un des premiers était le Roi Clovis (d 

Je vois ꝙ abord mon lecteut qui Seronne 
Qu' un ſi grand Roi , qui tout ſon peuple 

| a mis 

| Dans le chemin du benoit Paradis 

N*ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 


Ah ! qui croirait qu'un premier Roi chretien | 
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Fur en effet damne comme un Payen? 
Mais mon lecteur ſe ſouviendra ttès bien, 
Qu'etre lave de cette eau ſalutaire 
Ne ſuffit pas, quand le coeur eſt gare. | 
Or, ce Clovis dans le crime emparte 
Port ait un cœur inhumain , ſanguinaire; 
Et Saint Remi ne put lavet jamais 
Ce Roi des Francs gangrene de forfaits. | 
Parmi ces grands, ces Souverains du 
monde, 
Enſevelis dans cette nuit profonde , 
On diſcernait le fameux Conſtantin. 
TH Eſt- il bien vrai? criait avec ſurpriſe 
Le moine gris; ö rigueut! © deſtin! 
Quoi , ce Heros, fondareur de l'Egliſe, 
Qui de la terre a chatle les faux Dieux , 
"Eft deſcendu dans PEnfer avec eux? 
Lors Conſtantin dit ces propres paroles: Ce e 
J'ai renverſè le culte des idoles; 
: Sur les debris de leurs Temples fumans 
| Au Dieu du Ciel j'ai prodigue Pencens , 
Mais tous mes ſoins, pour fa grandeur 
ſupreme , 
| N'eurent jamais d'autre objet que mot- 
. meme 3 
Les ſaints autels n'etaient a mes regards 
Qu'un marche-pied du Trone des Cefars. I 
| Lambition , les fureurs , les dclices | 
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1 Etaient mes Dieux, avaient mes ſactifices. 
1 L'or des Chuẽtiens, leurs intrigues, leur ſang 
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Oat cimente ma fortune & mon rang. 

Pour conſerver cette grandeur ſi chere, 

Vai maſſacre mon malheureux beau-pere. 

Dans les plaiſirs, & dansleſang plonge, 

Faible & barbare en ma fureut jalouſe, 

Ivre d'amour, & de ſoupgons ronge , 

Je his perir mon fils, & mon épouſe. 

O Grisbourdon ne ſois plus eronne, 

Si comme toi Conſtantia eſt damne! (2 
Le Reverend de plus en plus admire 

Tous les ſecrets du renebreux Empire. 

Il voit partout de grands Predicareurs , 

Riches Prelats , Caſuiſtes, Docteurs, 


Moines d'Eſpagne , & Nonnains d'Italie 


De tous les Rois il voit les Confeſſeurs; 

De nos beaures il voit les Directeurs 

Le Paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il appercut dans le fond d'un dorroir 

Certain trocard moitie blanc, moirienoir, 

Portant crinicre cn ecuelle attondie. 

Au hier aſpect de cet animal pie, 

Le Cordelietr riant d'un ris malin , 

Se dir tout bas: cet homme eſt Jacobin. [ f 

Quel elit ton nom? lui cria-r-il ſoudain. 

L'ombre repond d'un ton melancolique : 

Helas, mon fils, je ſuis Saint Dominique. Lg 
A ce diſcours, a cet auguſte nom, 


Vous euſſiez vu reculer Grisbourdon 
ll ſe ſignoit, il ne pouvait le croire. 


Comment , dit: il, dans la caverne noire 
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Un li grand Saint, un Apòtte, un Docteut! 
Vous de la toi le ſactè yromoteur, 
Honune de Dieu, Precacur evangelique , 
Vous dans PEnter aint qu'un herecique ! 
Certes, ici la Grace cit en dctaur. 
Pauvres humains, qu'on cit trompè la-haut! 
Er puis allez dans vos ceremomes , 
De tous les Saints chantet les litanies. 
Lors tepartit avec un ton dolent 
Notte Eipagnol au manteau noir & blanc: 
Ne ſongcons plus aux vains diſcours des 
hommes, 
De leurs erreurs qu'importe le fracas? 
Infortuacs , trourmentes ou nous ſommes , 
Loucs , teres ou nous ne ſommes pas: 
Tel tur la terre a plus d'une chapclle , 
Qui dans Ptnter eit cuit bien triitement; 
Er tel au monde on damne unpuncment , 
Qui dans les Cieux a la vicerternclle. 
Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle, 
1res juitement pour avoir autretois 
Perſecure ces pauvres Albigeois. 
Je n'etais pas envoye pour derruire , 
Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. [ 3 
Oh, quand j'aurais une langue de ter 
Toujours parlant, je ne poutrais ſuttite, 
Mon cher lecteur, a te nombrer & dire, 
Combien de Saints on rencontre en Enter, 
Quand des damnes la cohorte rotie 
Eur atlez fait, au fils de Saint Frangçois, 
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Tous les honneurs de leur triſte pattie, 
Chacun cria d'une commune voix: 
Cher Grisbourdon, conte mous, conte, 
conte; 

Qui t'a conduit vers une fin ſi prompte; 
Conte- nous donc par quel eronnant cas 
Ton ame dure eſt rombee ici-bas. 
Meſſieurs, dit: il, je ne m' en defends pas, 

Je vous dirai mon étrange aventure , 

Elle pourra vous cronner d' abord: 

Mais il ne faut me taxer d'tmpoſture. 
On ne ment plus ſitòt que Pon elt mort. 

Perais la haut, camme on fait, votre 
Aportre , 

Et pour Phonneur du froc & pour te yorre 
Je concluais Pexploit le plus galant 

Que jamais moine ait fait hots du couvent. 
Mon muletier, ah, Vanimal inſigne! 
Ah, le grand homme, ah, quel rival con- 
J 

Mon muletier ferme dans ſon devoir , 
D'nermaphrodix avait palle Peſpoir. 
Vavais auſſi pour ce monſtte femelle 

Sans vanite prodigue. tout mon zele; 

Le hls d' Alix ravi d'un tel effort, 

Nous laiſlait Jeanne en vertu de accord. 
Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientòt ce grand nom de pucelle; 
Entre mes bras elle ſe deèbattait; 

Le muletier par deſſous la tenait, 
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Hermaphrodix de bon cœur ricanair. 


Mais ctoirez-vous ce que je vais vous 


Lair s' entrouvtit, & du haut de Fempire 
Qu'on nomme Ciel, lieux où ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 
Je vis deſcendr2, © fatale merveille! 

Cet animal qui porte longue oreille, 

Et qui jadis à Balaam parla, 


Quand Balaam ſut la montagne alla. 


Quel terrible ane ! il portait une ſelle 
D'un beau velours, & ſur Parcon d' icelle 
Etait un ſabte a deux larges tranchants: 
De chaque epaule il lui ſortait une alle, 
Dont il volait, & devangait les vents. 

A haute voix alots s'ecria Jeanne 


Dieu ſoit loue , voici venir mon ane. 
A ce diſcours je tus tranſi d'eſtroi: 


Lane a Pin{tant ſes quatre genoux plie , 
Leve ſa queue & ſa tète police , 

Comme diſant a Dunois , monte-moi. 
Dunois le monte, & Panimal s'envole 


Sur notre tète, & palle , & caracole, 


Dunois planairty 


te cimetetre en main, 


Sur moi chertit fondit d'un vol ſoudain. 
Mon cher Satan, mon Seigneur Souverain, 
Ainſi, dit-on, lorſque tu hs la guerre 
Imprudemment au Maitre du ronnerre, {? 
Tu vis ſur toi $gelancer Saint Michel, 
Vengeur fatal des injures du Ciel. 
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Reduir alors a defendre ma vie, . 
eus mon recours a la ſorcellerie. 
Je depouillai d'un nerveux Cordelier 
Le ſourcil noir & le viſage altier. 
Je pris la mine & la forme charmante 
D'une beautè douce, fraiche, innocente; 
De blonds cheveux ſe jouaient ſur mon 
ſein : 
De gaze fine une etoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiſſante. 
Pavais tout Part du ſexe feminin. 
Je compoſai mes yeux & mon viſage ; 
On y voyait cette Haſvere 
Qui toujoutstrompe & qui toujours engage: 
Sous ce vernis, an air de volupre 
Eat des humains rendu fou le plus ſage. 
Veufſe amolli le cœur le plus ſauvage; 
Car j'avais tout, artifice & beautè. 
Mon paladin en patut enchanre. 
Jallais perir , ce heros invincible 
Avait levè ſon braquemarrt (X terrible ; 
Son bras ẽtait a demi deſcendu, | 
Et Grisbourdon fe croyait pourtendu. 
Dunots regarde, il gemeur, il s'arteète. 
Qui de Meduſfe eur vu jadis la tète, 
Erait en toc mue ſoudainement: | 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
Il avait Pame avec les yeux frappee; 
Je vis tomber ſa redoutable epee : 
Je vis Dunois ſentir a mon aſpect 
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Beaucoup d' amour & beaucoup de reſpec, 
Qui n' aurait cru que j euſſe cu la victoire ? 
Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 

Le muletiet qui pteſſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes appas, 
En me vovant ſi gentille & ſi belle, 
Brula ſoudain d'une flamme nouvelle. 
Helas! mon cœur ne le foupconnait pas 
De convoiter des charmes delicats. 
Un cœur gtoſſier connaitre Pinconltance ! 
Il lacha priſe, & j'eus la preterence. 
I quitte Jeanne, ah, funeſte beauté! 
| A peine Jeanne eſt-elle en liberre, 
Quelle appergur le brillant cimeterre 
Qu' avait Dunois laiſſe romber par terre. 
Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 
Et dans Vinitant que le rultre inhdele 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle , 
Par le chignon Jeanne d'Arte m'abattit, 
Et d'un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce temps, je n' ai nulle nouvelle 
Du Muletier, de Jeanne la ctuelle, | 
D*Hermaphrodix, de lane, de Dunois. 
Puiſſent: ils tous erre empales cent fois! 
Et que le Ciel qui confond les coupables 
Pour mon plailit les donne à tous les Dia- 

bles! 
Ainſi parlait le moine avec aigreur, 
Et tout l' Enfer en tit d' aſſez bon cœut. 
FIN du cinquieme Chant. 
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120 INT ANT ES 
ROY — nbd nm, 


V ARIANTES DUCIN- 
QUIEME CHANT. 


Page 110, Vers 19. 
D*un Roi du Nord, de quatorze Cha- 
noines, | | 
De deux Cures, & de quarante Moines, 
Tous frais venus, &c. 


Page 11, Vers 49. 

Si comme toi, Conſtantin eſt damne, 
Ainſi que lui vingt rois teres a Rome 
Dans ces bas lieux bruleront a jamats. 

Le Pape cur beau, pour payer leurs bien- 

taits ; | e 

Les mettte en rouge au Livte qu'on te- 
nomme , 


Leur donner jour, & vouloitt qu'on tes 


chomme, 
Le Diable rm de tous ces beaux decrers, 
D' aptes leur vie il leur lut leurs arrers , 
Et chacun deux, juge ſur ſes forfaits, 
Rötit on bout comme il fut mechant 
| homme. 
Riant au nez du fire Conſtantin 
Le Cordelicr en fort mauvais latin 
Fir compliment, puis en matchant admire 
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Tous les ſecrets du renebreux empire. 
En meme rang que ces fameux brigands 
Si ſottement celebres ſur la terte, 
Et juſtement devouts aux tourments 
Dans les enfers, le tres reyerend Frere 
Vir Saint Louis la fleur de nos Patrons , 
Ce Saint Louis, le pere des Bourbons. 
It maudiflait la cruelle manie 
Qui, ſur la toi c un fourbe Ultramonrtain , 
Lui fit laiſſer a ſon mauvais deſtin, 
Sans nul galants, ſa femme tant jolie, 
Pour Yen aller dans la Turque Syrie 
Atlaſſiner le pauvte Sarrazin. 
Ce Roi bigot, inſenſe paladin, 
Qui dans le Ciel aurait eu belle place, 
S'il eũt ere tout ſimplement Chretien, 
Grillait la-bas , & le meritoit bien. 
Homme picux , ſans ètre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace, 
Il tut roujours au-dela de la grace 
Et bien plus loin que les commandements. 
Il ſe fefla , fe couvrir de la haire , 
I but de Veau , ht fort mauvaiſe chere; 
Onc ne tata de biſques, d'ortolans 
Onc ne mangea ni perdrix, ni faifans. 
Sur un chalit, ſans termer la paupiere, 
Leſptit au Ciel, la diſcipline en main, 
It attendit ſouvent le lendemain. 
Il edit mieux fait, certes, le pauvte Site, 
De ſe gaudi avec ſa Margoton 
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Jizz. FARIANTES 


Tranquillement au ſein de fon Empire, 
C'eſt ſur ma foi pour aller au Demon, 
Un ſot chemin que celui du martyre. 
Cet innocent renta les Ouinʒe-uingt, 
Pour le moùtier dota cent pauvres filles, 
Et fonda gite aux devors Pelerins : 
C' eit bien de quoi le mettre au rang des 
Saints! 
Mais ſans remords, dans le ſein des familles 
Il repandit de ſes devotes mains 
Les triſtes fruits des combats inhumains , 
Et le rrepas,, & Vaifreuſe indigence. 
Il appauvrit, il devalta la France, ] 
Il la remplit de veuves, d'orphelins. ] 
Quel Diable cur fait plus de mal aux hu- ? 
mains ? 8 
Le Grisbourdon le vit & ſur ſe taite. I 
Dans un reduit , a feu de reverbere | C 
C 
G 
# 


Il vit bouillit maints grands Predicateurs , 
Riches Prelats, Caſuiites, Docteuts „ | 
Moines dEſpagne & Nonnains d'/:alie ; 
De tous les Rois les graves Confefſeurs, | 
De nos beaures les paillards Virecteurs: P, 


Le paradis ils ont cu dans leur vie. 
Dansle foyer Fun grand tcu de charbon, | 
La tete hors d'un enorme chaudron , | Et 
Sous un grand feutre en forme de galere, Pe 
Le Moine vit le feroce Calvin, | | 
Qui des deux yeux, au d<etaurt de la main, — 
Faiſait la nique à Luther ton contrere , | | 
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D-U--CHANT Fs 


Puis menagait un Pontife Komain. 

A ſon regard fatouche, atrabilaire , 
On connaiſſait de Vorgucilleux ſectaire 
Le mauvais cceur , Peſprit intolerant, 
L'*'ame jalouſe & digne d'un tytan. 

Tout en cuiſant, il ſemblait erre encore 
Dans fa cite, qu'un galant homme abhorre, 
Lt que redoute un efprit degage 

Des contes vieux, & du for prejuze, 

A voir rotir Server le grand Aporre , 
Juſte ennemi, toutefois indiſcret, 

De Saint Auteur, de ſainte patenorre : 
Kival har, dont tour le crime était 

De raiſonner mieux que lui ne faiſait. 
Maitre Calvin, les yeux Charges d'envie, 
Semblair enrendre & voir a ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie, 

Ce Nivernois, & dont il fut ſi jaloux, 

Ce ſor Prelar, faiſeur de boutonnietes, 
Galant cheri des jeunes chambrieres, 

Qui pretera les Cafards Genevois 

Aux bonnes gens du pays Champeno!s. 
Pendez , pendez, le vilain ſemblait dire, 
Baiſer ſoubrette eſt peche, dont ma loi 
Ne permet point aux Huguenots de rirc. 
Er ce paillard doit perir ſur ma foi, 
Pour avoir eu plus de plailit que moi. 
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* Spiſame, Eveque de Nevers. 
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Le Cordelier, d'une voix de tonnerre 
Qu'accompagnait un regard futieux, 
Lui dit: Maraud, de quel dioit fur la terre 
Pretendis-tu punit PAmour heureux ? 
Qui t'avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces enfants des Dieux , 
Qu'un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles. 
Dans la fureur dont il était atteint, 
Certes le Moine allait faire tapage 
Et de Geneve a mal mettte le Saint; 
Quand il connut qu'il ètait dans la cage, 
Ou de fa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnès que fournira chaque age. 
Quiconque entrait dans ce damne reduit 
Se ſentait tot anime de Peſprir; 
Il crovait voir, il lui ſemblait entendre 
Se demener , & gennir les portraits. 
De Pavenir penetranrt les ſecrets 
Comme preſents, ſans jamais s' meprendre, 
Il les avait dans ſon cerveau frappe ; 
Et des damnes chez les races furures 
Il devinait les noires avantutes 
Mieux que Prophere ou demon incarnè. 

Le Grisbourdon dedans la galetie, 

Venant calmer ſa clautitrale turie , 
il appercut dans le fond d'un dortoir, 
Certain frocard, moitiè blanc, moirie noir, 
Portant crinjere en <etoile artondie. 
Au fier aſpect, &c. 
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DU CHANT . 


Page 115, vers 23. 


Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. 
Non que je fois condamne fans retour, 
J Peſpere encor me ttouver quelque jour 

Avec les Saints, au ſèjour de la gloire. 
Mais en ces lieux je fais mon putgatoite. 
Oh, quand j'aurais, &c. 
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126 NOTES 


22 — — 
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NO ES 
DU CINQUIEME CHANT. 


410 N diſait autrefois Sainte n'y tou- a 
che, & on diſait bien, On voit aiſement 
que c' eſt une femme qui a l'air de n'y pas 
toucher ; Ceſt par corruption qu on dit 
Sainte Mitouche. La langue degenere tous 
les jours. Jaurais ſouhatte que Auteur 
eũt eu le courage de dire Sainte n'y touche , 
comme nos Peres. ; 


\ nm 
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5] Satan eſt un mot Chaldeen, qui 
Jegnifie a peu pres PArimane des Perſes , 
le Typhon des Egyptiens, le Pluton des 
Grecs , & parmi nous le Diable. Ce weſt 
que chex nous qu on le peint avec des corn's. 

”oyex le VIle. tome De forma Diaboli, 
du Reverend Pere Tambourini. 


c] Frappart, nom d'amitiè que les Corde- 

ters ſe donnerent ent cux des le quinʒieme 
ſiecle. Les doctes ſont partages ſur lerymo- 
logie de ce mot; ul ſignite certainement 
frappeur robuſte , roide Joiteur. 
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DU CHANT . 127 


d] On ne peut regarder cette damnation de 

Clovis & 5 tant d autres, que comme une 
f:tion poetique; cependant on peut , mora- 
lement parlant, dire que Clovis a pu etre 
runi pour avoir fait ajjajſiner pluſteurs Re- 
gas F vo:/ins , & pluſteurs de ſes parens ; 
ce qui neſt pas trop chretien. 


e] Conſtantin arracha la vie a ſon beau- 
pere, a ſon beau-frere, a ſon neveu, a fa fem- 
me, @ ſon fils; & fut le plus ambitieux, le 
plus vain, & le plus voluptueux de tous les 
hommes ; d*ailleurs bon Catholique : mais 
il mourut Arien, & baptije par un Eveque 
Arien. 


F] Les cordeliers ont ere de tous temps 
ennemis des Dominicains. | 


g I ſemble que UV Auteur ait voulu 
atre ici qu une plaiſanterie. Cependant ce 
Guſman , inventeur de Pinquifition, & 
que nous appellons Dominique, fut reelle- 
ment un perſecuteur, Il eſt certain que les 
Langue dochiens, nommes Alh:geors , 
e:atent des peuples fideles a leur Souverain, 

qu'on leur fit la guerre la plus baroare , 
uniquement a cauſe de leurs dogmes. Il n'y 
a rien de plus abominabie que de faire g erir 
par le fer & par le feu, un Prince & fes 
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| ſujets , ſous pretexte qu'ils ne penſent pas 
comme Nous, 


„ Condigne, du Latin condignus; ce 
mot ſe trouve dans les Auteurs du le. 


ſiecle. 


1] cette guerre n'eſt rapportee que dans 
le livre apocryphe 1 le nom d' Enoch; 
il nen 7 pari? ailleurs dans aucun livre 
Juif. Le chef de Varmee celeſte était en 
effet Michel, comme le dit notre Auteur; 
mais le Capitaine des mauvais Anges n'erat!t 
point Satan, c'etait Semexia : on peut 
excuſer cette inadvertance dans un long 
poeme. - 


K 3 Ancien mot qui ſignifie cimeterre, 


SZ. 
e 


——̃ — 


—— ũ᷑ du «c A—» 


eee, eee eee e 


'n' 


— 


Sw 9 


——— 


CANT #4 129 
. r 
CHANT VI 
Aventure d' Agnes & de Monroſe. 


Temple de la Renommee, Avantiure 
tragique de Dorothee. 


8 VEnfer, quittons ce gouffre 
immonde , 

Ou Grisbourdon brule avec Lucifer : 

Dreflons mon vol aux pagnes de Pair, 

Et revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 

Ce monde, helas ! eſt bien un autre Enfer. 

Je vois partout l'innocence proſcrite, 

L'homme de bien fletri par Phypocrite ; 

L'eſprit, le gout, les beaux arts eperdus , 

Sont envoles ainſi que les vertus. 

Une rampante & lache politique 

Tient lieu de tout, eſt le merite unique. 

Le ele affreux des dangereux devors 

Contre le ſage arme la main des ſots: 

Et Viacerer , ce vil Roi de la terre, 

Pour qui l'on fait & la paix & la guerre, 

Triſte & penſif aupres d'un coffre- fort, 

Vend le plus faible aux crimes du plus torr. 
Cherits mortels inſenſes & coupables , 

| De tant d'horreurs 4 quoi bon vous noircir ? 
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An, malhcureux qui pechicz tans plaiſir, 


Dans vos err2urs ſoyez plus raiſonnables; 


Soyez au moins des pecheurs fortunes 
Er puiſqu'il faut que vous ſoyez damnes , 
Damnez-vous donc pour des fautes aima- 
bles. 
Agnes Sorel ſur en uſer ainſi. 
On ne lui put reprocher dans fa vie, 
Que les douceurs dune tendre folie. 
Je lui pardonne , & je penſe qu'auſſi 
Dieu tout clement auta pris pitie delle : 
En Paradis tout Saint n'eſt pas pucelle 
Le repentit eſt vertu du pecheur, 
Quand Jeanne d' Arc detendait ſon hon- 
neur , 
Er que du fil de (a celeſte epee 
De Grisbourdon la tète fur coupte, _ 
Notte ane aile, qui, deflus ſon harnois, 
Portait en Pair le Chevalier Dunois, 
Concur alors le caprice protane 
De Veloigner & de Vorer a Jeanne. 
Quelle raiſon en avait-il? l'amour; 
Le rendre amour & la naiſſante envie, 
Dont en ſecret ſon ame erait ſaiſic. 
ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle ide hardie 
Preſſait deja ce Heros d' Arcadie. 
L'animal ſaint eut donc la fantaiſie 
De s'envoler devers la Lombardie; 
Le bon Denis en ſecret conſeilla 
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Cette eſcapade a {a monture ail'e ; 


CHANT VI. 137 


* 


3 


Vous demandez , Lecteur, pourquoi cela: 

C' eſt que Denis lut dans l' ame troublee 

De ſon bel ane & de fon beau Batard. 

Tous deux btulaient d'un feu qui, rot ou 

tard, 

Aurait pu nuite à la cauſe commune, 

Perdre la France, & Jeanne & ſa fortune. 

Denis penſa que l'abſence & le temps 

Les gueriraient de leurs amours naiſſants. 

Denis encor avait dans cette affaire 

Un autre but, une bonne ceuvre a faire. 

Craignez , Lecteur, de blamer ſes deſlcins , 

Er reſpectez tout ce que font les Saints. 
Lane celeſte ou Denis met (a gloire, 

S' envola donc loin des rives de Loire, 

Droit vers le Rhone; & Dunois ſtupèfait 

A tire Caile eſt parti comme un trait. 

Il regardoir de loin ſon Heroine , 

Qui toute nue, & le ter ala main, 

Le coeur emu d'une tureur divine, 

Rouge de ſang, ſe frayait un chemin. 

Hermaphrodix veut Parreter en vain; 

Ses farfadets, ſon peuple atrien, 

En cent fagons volent ſur ſon paſſage. 

Jeanne s'en moque & paſſe avec courage. 

Lorſqu'en un bois quelque jeune imprudent 

Voit une ruche, & s'approchant admire 

L'art eronnanr de ce palais de cite; 

De toutes parts un eſſaim bourdonnant 


j 
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Sur mon badaut sen vient fondre avec tage, 
Un peuple aile lui couvre le viſage: 
L*homme pique court a tort, atravers , 

De ſes deux mains il frappe, il ſe demene, 
Diſſipe, tue, ecraſe par centaine 

Cette canaille habitante des airs * 

C*erait ainſi que la Pucelle here 

Chaſlait au loin cette foule legere, 

A ſes genoux le cherif Muletier 
Craignant pour ſoi le fort du Cordelier , 
Tremble & $'ecrie: O Pucelle ! 6 ma mie. 
Dans Pecurie autrefots tant ſervie ! 

uelle furie epargne au moins ma vie: 
ue les honneurs ne changent point tes 
mAUurs, | 
Tu vois mes pleurs , ah , Jeanne! je m 
meurs. | 
Jeanne repond : faquin , je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout charge 
Ce fer divin ne ſera point plonge. 
Vegete encor, & que ta lourde maſſe 
Air a Vinſtant Phonneur de me porter: 
Je ne te puis en mulet tran{later ; 
Mais ne m'importe ici de ta figure, 
Homme Ou mulet tu ſeras ma monture. 
Dunois m'a pris Pane qui fut pour moi, 
Et je pretends le retrouver en toi; | 
Ca, qu'on ſe courbe. Elle dit, & la bee" 
Baiſſe a l'inſtant ſa chauve & lourde tete. 
Marche des mains, & Jeanne ſui ſon dos | 
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Ce Jean Chandos Yelanca de ſes bras, 


1 


Va dans les champs affronter les Heros. 1 
Pour le genie , il jura par ſon pere, 
De toutmenter toujours les bons Francais; 


Son cœur navre pencha vers les Anglais; 


I fe promit dans ſa juſte colère, 
De bien punir tout Frangais indiſctet, 
Qui-pour fon dam paſſerait ſur ſa terre. 
Il fair barir au plus vite un chateau 
D*un goũt biſarre & tour-a-tait nouveau, 
Un labyrinthe, un piege ou (a vengeance 
Veur attraper les heros de la France. (a 
Mais que devint la belle Agnes Sorel 2? 
Vous ſouvientil de fon trouble cruel ? 
Comme elle fut inrerdire, eperdue , 
Quand Jean Chandos l'embraſſait toute 
nue? 


Tres bruſquement & courut aux combats. 
La belle Agnes ctut ſortir d'cmbarras. 
De ſon danger encor toute ſurpriſe, 
Elle jurait de n'erre jamais priſe 
A Pavenir en un ſemblable cas. | 
Au bon Roi Charle elle jurait rout bas 
D*aimer toujours ce Roi quir”aime quelle, 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 
Et de mourir plutòt qu*erre infidelle. 
Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans * , dans ce trouble effroya- 

lc, 

D'un camp ſutpris, tumulte inſeparable , 
M 
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Quand chacun court, Othcier & ſoldat, 
Que Pun s' enfuit, & que l'autre combat, 
Que les valets, fripons ſuivant Parmee , 
Pillent le camp de peur des ennemis: 
Parmi les cris, la poudte & la fumèe, 
La belle Agnes ſe voyant ſans habits, 
Du grand Chandos entre en la garderobe; 
Puis aviſant chemiſe, mules, robe, 
Sailitle tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu' au boner de nuit. 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle appergut une jument bai-brune, 
Bride à la bouche & ſelle ſur le dos, 
Que Von devait amener a Chandos. 
Un Ecuyer, vieil ivrogne intrepide, 
Tour en dormant la tenait par la bride. 
L'adroite Agnes s'en va ſubtilement 
Oter la bride a l' Ecuyer dormant; 
Puis ſe ſervant de certaine eſcabelle, 
Y poſe un pied, monte, fe met en ſelle, 
Pique, & s' en va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie à la tois. 
L'ami Bonneau court a pied dans la plaine, 
En maudiſſant ſa peſante bedaine, 
Ce beau vovage, & la guete, & la Cour, 
Er les Anglais, & Sorel, & l'Amour. 

Or, de Chandos le rres fidèle Page, 
( Moaroſe ccait le nom du (b) perſonnage) 
Qui revenait ce matin d'un meſſage, 
Voyant de loin tout ce qui ſe pallair, 
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| Cerre jument qui vers les bois courait , 
| Et de Chandos la robe & le bonnet 
Devinant mal ce que ce pouvaitetre , 
Crut fermement que c*etait ſon cher Maitte, 
Qui loin du camp, demimu, s'enfuiait. 
Epouvantè de Petrangec aventure, 

D*un coup de fouet il hare ſa monture, 
Galope & crie: ah, mon Maitre, ah, 
Seigneur! 
| Vous pourſui-on? Charlot eſt-il vainqueur? 
Ou courez-yous ? Je vais partout vous 

ſuivte: 

Si vous moutez , je ceflerai de vivre. 
Il dit, & vole, & le vent emportait 
Lui, ſon cheval & tout ce qu'il diſait. 

La belle Agnes, qui fe croit pourſuivie, 
Court dans le bois au peril de ſa vie; 
Le Page y vole, & plus elle s'enfuit, 
Plus notte Anglais avec ardeur la ſuit. 
La jument bronche & la belle eperdue, 
Jetant un cri dont retentit la nue, 
ITombe a core, ſur la terre erendue. 
Le Page arrive auili prompt que les vents 
Mais il perdit VPuſage de ſes ſens, 
Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui decouvrit une beautè touchante, [ 2 
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ö Un ſein d'albatre & les charmants rretors _ = 
Pont la nature entichiſſait fon corps. | = 
Bel Adonis (c), telle fut ra ſurpriſe , =_ 
) | Quand la Maitrefle & de Mars & d'An- 
chiſe, M 2 
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Du haut des Cieux , le foir au coin d'un 
bois, 

Softrit à toi pour la premiere fois. 

Venus ſans doute avait plus de parure ; 

Une jument ravait paint renverle 

Son corps divin de fatigue harafle ; 

Bonet de nuit n*ctair point ſa coëttute. 

Son cu d'rvoire etait fans meurtriſſute. 

Mais Adonis, a ces attraits tout nus, 

Balancerait entre Agnes & Veaus. 

Le jeune Anglais ſe ſentit Pame atteinte 
D'un feu mele de reſpect & de crainte; 
Il prend Agnes, & l'embcaſle en ttemblant; 
Helas , dit-il, ſeriez-vous point bletlce ? 
Agnes (ur lui tourne un œil languiſſant, 
Et d'une voix timide, embartaſlce, 

En ſoupirant elle lui parle ainſi: 
Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 


Si tu ras point un cœur ne*pour le crime, 


N' abuſe point du malheur qui m'opprime, 
Jeune erranger, conferve mon honneur, 
Sois mon appui, ſois mon libèrateur. 

Elle ne put en dire davantage: 

Elle pleura, derourna ſon viſage , 
Triſte, confuſe , & tout bas promettant 
D'ètre fidelle au bon Roi ſon amant. 
Monroſe emu, fut un temps en ſilence, 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant: 
O de ce monde adorable ornement 

Que ſur les cœurs vous aver de puiſfance! 
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Je ſuis a vous: comptez ſur mon ſecours; 
Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
De tout mon ſang; ayez tant d' indulgence 
Que d' accepter que j oſe vous ſetvir; 
Je n'en yeux point une autre rècompenſe: 
C'eſt erre heureux que de vous ſecourir. 
Il tire alots un flacon d' eau des Carmes 
Sa main timide en arroſe ſes charmes , 
Et les endroits de roſes & de lys, 
Qu'avaient la ſelle & la chute meurttis. 
La belle Agnes rougiſſait ſans colere, 
Ne trouvait point {a main trop temeraire , 
Et le lorgnait ſans bien ſavoir pourquoi, 
Jurant toujours dere hdelle au Roi. 
Le Page ayant employe ſa bourcille 
Rare beauté, dit-1l , je vous conſeille 
De cheminer juſqu'en un bourg voiſin: 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure : 
Nous y ferons avant qu'il ſoit une heure. 
Yai de l'argent, & l'on vous trouveta 
Et cottte & jupe, & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de decence 
Une beautè digne d'un Roi de France. 
La Dame errante approuva fon avis 
Monroſe erait ſi tendre & ſi ſoumis, 
Etait ſi beau, ſavait a tel point vivte, 
Qu'on ne pouvait s' empècher de le ſuivre. 
Quelque Cenſeur interrompant le fil 
De mon diſcours, dira: mais ſe peur-il 
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Qu'un erourdi , qu'un jeune Anglais, qu'un 
Page 

Fur pres Agnes reſpetueux & ſage? 

Qu'il ne prit point la moindre liberrte ? 

Ah, Hiller vos cenſures rigides; 

Ce Page aimait, & ſi la volupre 

Nous tend hardis, l'amour nous rend 
timides. 

Agnes & lui marchaient donc vers ce 

bourg, | 

S' entretenant de beaux propos d' amↄut, 

D'exploits de guerre & de Chevalerie, 

De vieux romans pleins de galanterie. 

Notre Ecuver de cent pas en cent pas 

S'approchait d' elle, & baiſait ſes beaux 
bras; 

Le tout d'un air teſpectueux & tendre; 

La belle Agnes ne ſavait sen detendre ; 

Mais rien de plus: ce jeune hom ne de bien 

Voulait beaucoup, & ne demandait tien. 

Dedans le bourg il ſont enrres a peine, 

Dans ua log is fon Ecuyer la mene, 

Bien tariguce; Agnes entre deux draps 

Modeſtement repoſe ſes appas ; 

Monroſe court, & va tout hors d'haleine 

Chetcher partout pour dignement ſervir, 

Alimente, chauſſer, coëter, vetir 

Cette beautè deja ſa Souveraine. 

Charmant enfant dont Pamour & Phon- 

neur 
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Ont pris plailir a diriger le cœur, 
Ou ſont les gens dont la ſageſſe egale 
Les procedes de ton ame loy ale ? 

Dans ce logis (je ne puis le nier, ) 
De Jean Chandos logeait un Aumdnier. 
Tour Aumonizr eſt plus hardi qu'un Page. 
Le ſcelerat intormè du voyage 
Du beau Montoſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage 
A quatre pas repoſaient tant d attraits; 
Prefle ſoudain de ſon deſit intame , 

Les veux ardents, le ſang rempli de flamme, 
Le corps en tut, de luxute enivre, 

Entre en jurant come un deſeſperè, 
Ferme la porte, & les deux rideaux titre. 
Mais, cher Lecteur il convient de te dire 
Ce que faiſait en ce meme moment 

Le grand Dunois ſur {on ane volant. 

Au haut des airs ou les Alpes chenues 
Porrent leur tète & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (d 
Fameux pallage aux Komains ſi fatal, 
Qui voir le Ciel s' artondit (ur {a tète, 

Et ſous ſes pieds fa totmer la tempète, 


Eſt un balais de marbre tranſparent 5 


Sans toit ni porte, ouvett à tout venant. 

Tous les dedans ſoar des glaces fidelles, 

Si que chacun qui paſle devant elles, 

Ou belle ou laide, ou jeune homme ou 
barbon, 
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Peut ſe miret tant qu'il lui ſemble bon. 
Mille chemins menent devers Pempire 
De ces beaux lieux ou ſi bien l'on ſe mire: 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux; 
Il faut franchir des abymes affreux. 

Tel bien ſouvent ſur ce nouvel Olympe 
Eſt arrive fans trop ſayoir par ou; 
Chacun y court, & tandis que Pun grimpe, 
Il en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 

De ce Palais la ſuperbe Maitreſle 

| Eſt cette vieille & bavarde Deeſle, 

La Kenommee, à qui dans tous les temps 


Le plus modeſte a donn quelque encens. 
Le Sage dit que ſon corur la mepriſe, 
Qu'il hair Veclar que lui donne un grand 
| nom, 
Que la louange eſt pour l' ame un poiſon. 
Le Sage ment, & dit une ſottiſe. 
| La Kenommee eſt done en ces hauts 
| lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entoutèe, 
Princes, pedants, guerriers, Religieux , 
| Cohorte vaine, & de vent@nivree , 
Vont tous priant, & criant a genoux : 
; O Renommee! © puillante Deefle! 
Qui ſavez tout, & qui parlez ſans cefle , 
Par charite, parlez un peu de nous. 
' Pour contenter leurs ardcurs indiſcrettes, 
La Renommee a toujours deux trompettes: 
L'une a {a bouche appliquee a propos, 
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Va celebrant les exploits des Heros: 

L' autre eſt au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 

C' eſt celle-la qui ſert a nous inf{truire 

De ce fratras de volumes nouveaux, { 3 

Productions de plumes mercenaires , 

Et du Parnaſſe inſectes ephemeres , 

Qui l'un par Pautre eclipſes rour-a-tour , 

Faits en un mois, periflent en un jour; 

Enſevelis dans le fond des colleges , 

Ronges des vers, eux & leurs privileges. 
Un vil amas de pretendus Auteurs, 

Du vrai genie infames derracteurs, 

Guyon, Freron, la Beaumelle, Nonnote; 

Et ce rebut de la troupe bigote, 

Ce Sabatier de la fraude inſtrument , 

Qui vend (a plume, & ment pour de Par- 

| gent; 

Tous ces Marchands d'opprobre & de 

fuamte 

Oſent pourrant chercher la Renommee ; 

Couverts de fange, ils ont la vanite 

De ſe montrer a ſa divinite. 

A coup de fouet chafles du ſanctuaire, 

A peine encore ils ont vu ſon derriere. (e 
Gentil Dunois ſur ton ane monte, 

En ce beau lieu tu te vis tran{porte. 

Ton nom fameux qu' avec juſtice on fete, 

Etait corne par la trompette honnète. 

Tu regardas ces mitoirs ſi polis. 

O, quelle joie enchantait tes eſprits! 
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Cat tu voy ais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non: ſeulement des ſièges, des combats, 
Et ces exploits qui font tant de fracas; 

Mais des verrus encor plus difficiles, 

Des malheureux de res bientairs charges , 

Te benif{anr au ſein de leurs aſvles , 

Des gens de bien a la Cour proteges , 
Des orphelins de leurs tuteuts venges. 
Dunois ainſi contemplanr fon hiſtoite, 
Se complaiſait a jouir de fa gloite. 
Son ane auth Samutanr a fe voir, 

Se pavanait de miroir en miroir. 
On entendit deſſus ces enttefaites 
| 

[ 


Sonner en Pair une des deux ttompettes; 
Elle diſait: Volci horrible jour 

Ou dans Milan la ſentence eſt dictèe; 

On va briller la belle Dorothee. 

Pleurez, mortels, qui connaijſex l'amour. 
Qui dit Dunois; quelle eſt donc cette belle? 
Qu'a - elle fait? poutquoi la brule-t-on? 
Paſle, apres tout, ſi Ceit une laidton; 
Mais dans le feu mettre un jeune rendron , 
Par tous les Saints c'eſt choſe trop cruclle ! 
Les Milanais ont donc perdu l'eſprit. 
Comme il parlait: la trompette reprit: 

O Dorothce , 6 pauvre Dorothee 

En feu cuifant tu vas Ecre jetee , 

Si la valeur d'un Chevalter loyal 

Ne te recour de ce braſcer fatal. 
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Sans raiſonner ce Heros y courait. 
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A cet avis Lunois ſentit dans l' ame 
Un prompt deſir de ſecourit la Dame: 
Car vous ſavez que, ſitòt qu'il S offrait 
Occalion de marquer ſon courage, 
Venger un tort , redrefler quelque outrage , 


Allons, dit-il, a ſon ane fideèle, 

Volea Milan, vole ou Phonneur Cappelle. 

L'ane auili-tor ſes deux ailes ertend 

Un Cherubin va moins tapidement. [f 

On voir deja la ville ou la jutltice _ 

Arrangcait tout pour cet attreux ſupplice. 

Dans la grand'place on eleve un bucher 3 

I rois cens archers, gens cruels & thnid-s, 

Du mal d'autrui monſttes toujours avides; 

Rangent le peuple, empechcnt d' approcher. 

On voit partout le beau monde aux fe- 

nerres z | 

Attendant Pheure , & deja larmoyant ; 

Sur un balcon PArcheveque & ſes Pretres 

Obſervent tout d'un il ferme & content. 
Quatre Alguazils (g) amcnent Dorothée, 

Nue en chemiſe, & de ters gartotèe; 

Le deſeſpoir & la confuſion, 

Le juite exces de ſon atfliction, 

Devant ſes yeux repandent un nuage, 

Des pleuts amers inondent ſon viſage ; 

Elle entrevoit d'un il mal ailure 

Uattfreux poteau pour ſa mort Prepate , 

Et ſes ſanglots ſe faiſant un pailage : 
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O mon amant! © toi qui, dans mon cœut, 
Regnes encor en ces moments d' horreut! . 
Elle ne put en dire davantage, 
Et beguayant le nom de fon amant, 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement, 
Le front jauni d'une paleur mortelle: 
Dans cette etat elle erait encor belle. 

Un ſcelerat , nomme Sacrogotgon, 
De PArcheveque infame champion, (* 
Ladague au poing, vers le bucher&avance, 
Le chef arme de fer & d' impudence, 
Er dit tout haut: Meſſieuts, je jure Dieu, 
Que Dorothee a merite le feu. 
Eſt- il quelqu'un qui prenne ſa querelle? 
Eſt- il quelqu'un qui combatte pour elle: 
s' il en eſt un, que cet audacieux 
Oſe a l'inſtant ſe montrer a mes yeux: 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots, il marche herement, 
Branlanr en Pair un braquematt (i) tran- 

chant, 

Roulant ſes yeux, tordant fa laide bouche; 
On frẽmiſſait a ſon aſpect farouche; 
Et dans la ville il werait Ecuyer 
Qui Dorothee osar juſtifier; 

Sacrogorgon venait de les confondre : 
Chacun pleurait & nul n'oſait repondre. 
Le her Prelar du haut de ſon balcon , 

Encourageair le brutal champion. 
Le beau Dunois qui planair ſur la place 
Fur 
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Fut ſi choquè de Vinfolente audace 
De ce pervets; & Dorothee en pleurs 
Etait 11 belle au ſein de tant d'horreurs, 
Son dcfeſpoir la tendait ſi touchante, 
Qu'en la voy ant il la crut innocente. 
Il ſaute a cetre, & d'un ton cleve 3 
C'eſt moi, ditil, tace de reprouve, 


Qui viens ici montrer pat mon courage, 


Que Dorothee elt vertueuſe & ſage; 
Et que tu Yes qu'un tantaron brutal , 
Support du crime , & menteur Gloy al. 
Je veux Cabord | favoir de Dorothée, 
Quelle noirceur lui peut etre imputee, 
Quel eſi fon cas, & par quel guet- a-: pan 
On fait bruler les be les à Milan. 
II dir : le peuple a la ſurpriſe en proie 
pouiſa des cris d eſperance & de joie. 
Sacrogorgon, qui ſe mourair de peur, 
Fit comme il put ſemblant d' avoit du cœur. 
Le fier Vrclat ſous ſa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui Pagite, 

A Doroth ce alors ic beau Dunois 

S'en vint parler d'un air noble & courtois. 
Les yeux dautlts, la belle lui raconte 
En ſoupirant fon malheur & {a honte: 
ane divin tur Peglife perché 
De tout ce cas parailair fort touche 
Et az Milan les devotes tamilles 
Beniſſaient Dieu qui prend pitiè des filles, 

FIN du ſixième Chant: 
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VWARIANTES, DU CHANT 
SIXIEME. 


Page 133, Vers 1. 


Va dans les champs affronter les heros, 
Pour conculix, honteux, plein de colere, 
Il s'en alla murmurer chez ſon pere: 

Mais que devint, &c. 


Page 135, vers 26. 
Lui decouvrit une beaute touchante , 


A deſline la forme & le contour. 
Bel Adonis, &c. 


Page 141, vets 4. 
De ce fratras de volumes nonveaux, 


Vers de Danchet, proſe de Marivaux, 
Productions, &c. 
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NOTES 
DU SIXIEME CHANT. 


a) | | 
LY Oyex le dix-ſeptieme Chant. 


b] C'eſt le mme Page, ſur le derriere 
duquel Jeanne avait crayonne trois Fleurs 


de Lys. 

c) Adonis ou Adoni a ffs de Cyniras & 
de Mirrha, Dieu des Pheniciens , amant 
de Venus Les Pheniciens pleu- 


b ages 
ratent tous les ans fa mort, enſuite ils ſe 


rejouiſſalent de ſa reſurrection. 


d] On croit qu'Annibal paſſa par la 
Savoye : c eſt donc che; les Savoyards qu'eſt 
le temple de la Renommee. | 


e) Ce ramas eſt bien vil en effet. Ces 
gens-la , comme on ſait , ont vom: des tor 


| rents de calomnies contre l Auteur, qui ne 


leur avait fait aucun mal. [ls ont imprime 
qu'il tait un plagiaire, qu il ne croyait pas 


| en Dieu, que le bienfaueur de la race de 
corneille, etait l ennemi de Corneille; qu'il 
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Ci NOTES, ee l 
erait fils d'un payſan. Ils lui ont atiribue 
les avantures les plus fauſſes. Ils ont redit 
vingt fois qu'il vendait ſes ouvrages. Il eſt 
bien juſte qu'a la fin il chaſſe cette canaille 
du Kae de la Renommee, ou elle & 
voulu S' introduire, comme des voleurs fe | 
glijſent de nuit dans une egliſe, pour) 
voler des calices. 


F) Cherubin , eſprit celeſte, ou Ange 
du ſecond ordre de la premiere Hierarchie. 
Ce mot vient de Phebreu Cherub, dont le 
pluril eft Cherubin, Les Cherubins avatent 
quarre alles commme quatre faces , & des 


pieds de bau,. | 


— 


g ) Alguaxil, Guazil en Arabe , ſignifre 
Huiſſier, de-ld Alguazil, Archer Efſpagno!. 


h champion vient de champ, pion di 
champ : Pion, mot Indien adopte par les 
Arabes ; ul ſigniſte Soldat. | 
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13 Braquemart , du Grec braki- makera, 
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| T CHANT VT. ws) 
| CHANT VII 


Comment Dunois ſauva Dorothee con- 
damnee a la mort par l Inquiſtt ion. 


Lonsoeabrarrois „au ptintemps de 
12 288 jours, | 

Te fus quittè par ma belle M aire ie : 

Mon tendre cœur fut navre de triſteſſe; 

Et je penſai renoncer aux amouts: A 

Mais d'ottenſer par le moindte diſcours, 

Cette beautè que j'avais encenlee, 

De ton bonheur oſet rroubler le cours 

Un tel forfait n'entra dans ma penlce. 

Gener un cœur, ce welt pas ma fagon, 

Que 11 je traite ainſi les infidelles, 

Vous comprenez a plus forte taiſon, 

Que je reſpecte encor plus les cruelles. | 

1 II elt affreux Caller perſecuter 

RK Un jeune cœur que Pon n'a pu dompter. 

| | Si la Maitteſſe, objet de 1 otre hommage a 

e peut pout vous des memes feux brute 


HER, MoS 
8 7 
os endl. > — 


y _ 
l 9 
y f 
al ; ' £ 
A ; l & 
' 
g 5 
2 o * 
: i 
1 2 
> j C : 2 8 
- ” - 
% * — N : ä N 5 ; *, _ > 4.4. 4 b — 9 4 2 8 Y 
Pw... ˙ wi. p .  eer” oyte 1 = 
2 _ 8 7 — — _ aa p we en hes . 7 & " — — — 1 
xo 1D = 6 oe — * x — i et "3 . * 22 n Ds 45 6-008 _ 
. as vals FELL £ — . . — tee . — — 1 
— jo ern "a= wud . CF 
a - — 8 a 0 N * 2 \ oo 
r , . - F x Rs 
GS 0a — * G Em T. 7 11 8 N. : <> 6 - Aae2 * 3 
— 8 : E 5 ks * - x" 8 N 5 - 8 erm : b 
R 2 1 —— 8 . - kW a4 5 A I 2 — I" — 
-- I. 5 * 8 14 4 2 — * z - 5 
* * any - arab aa.) I IL 3 . 
* - 
8 {a a 
4 - * ou 
= fot 0 - = ri o \ 1 - N q bas 
* Sy 1 ol C 7 ol 1 OY, i W " 1 o 1 _—_— 103.3 N 
ol = = _ by * o p, mar _— 4 1 e —— 1 9 
i n 1 k * r 
YT al. I, v 4 4 = 4 _ n mr k FS o 
bo \ - ACSI 
Ws — 7 _ "= Þ > 
= 2 0 id * bo 
* 3 
- = 
4 8 e bs 
< 


5 N 2 
1 2 
A 
v1 8 
* 

2 f 
1 
| \ g 

. 


8 


+ 


n 
G x ” 


A I ie a 
* 3 * fa «aa 
— dy ©'X " {0 22 
4 * 1 
— — —9— 
wad 2 1 
— —— te 
0 3 PP — 
. . Dr 
r een art 
$44 9; * 


a 
12 8 2 


— 


. 2 

- * 4 . 
3 OY A 

- e 


Cherchez allleurs un plus doux 9 
On trouve aflez de quoi ſe conſoler; | 
Ou bien buvez : c'eſt un parti fort ſage. 
Et pltic a Dieu quien un cas tout pareil, 
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150 LAPUCELLE, 


Le ronſure qu*amour rendir barbare , 
Cet oppreſſeur d'une beautẽ fi tate, 

Se furſervi d'un auſſi bon conſeil! 

Deja Dunois a la belle affligee 

Avait rendu le courage & Vefpoir ; 
Mais avant tour il convenait ſavoir 

Les attentats dont elle erair chargèe. 

O vous, dit-elle, en baiſlant ſes beaux 


yeux 
Ange divin qui deſcendez des Cieux, 
Vous qui venez prendte ici ma defenſe , 
Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence. 
Dunois reprit: je ne ſuis qu'un mortel; 
Te ſuis venu pat une errange allure , 
Pour vous ſauver d'un trepas ſi cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que PEternel. 
Je crois votre ame & vertueuſe & pute; 
Mais dites- moi, pour Dicu, votre aven- 
ture. 

Lors Dorothee en eſſuyant les pleurs 
Dont le totrent ſon beau viſage mouille . 
Dit: L'amour ſeul a fait tous mes matlheurs. 
Connaiſſez vous Monlicur de la Trimouille! 

Oui, dit Dunois, c'eſt mon meilleur ami, 
Peu de heros ont une ame auihi belle; 
Mon Roi n'a point de guerrier plus fidèle; 
L'Anglais n'a point de plus her ennemi; 
Nul chevalier reſt plus digne qu'on l' aime. 
Il eſt trop vrai, dit-elle, c'eſt lui-meme: 
Il ne $eſt pas ecoule plus d'un an, 


— 


CHANT (k - * 


Depuis le jour qu'il a quirtre Milan. 

C'eſt en ces lieux qu'il nvayait adorce ; 

Il le jurait, & joſe ètre aſſurèe, 

Que ſon grand cœur eſt toujours en- 

arame : 

Qu'il m'aime encor; car il eſt trop aime. 

Ne doutez point, dit Dunois, de fon 
ame; 

Votre beautè vous repond de {a flamme: 

Je le connais, il eſt, ainſi que moi, 

A ſes amours fidèle comme au Roi. 

L'autre reprit: Ah! Monſieur, je vous croi. 

O jour heureux ou je le vis paraitre , 

Ou des mortels il erait a mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

Ou de mon cœur il ſe rendit le maitre ! 

Je Padorais avant que ma raiſon 

Eur pu ſavoir tt je l'aimais ou non, 

Ce fut, Monſieur, © moment delectable ! 

Chez l' Archeveque ou nous erions a table, 

Que ce Heros plein de ſa paſſion 

Me fit, me fit {a declaration. 

Ah! j'en perdis la parole & la vue. 

Mon ſang brula d'une ardeur inconnue: 

Du rendre amour j'ignorais le danger, 

Et de plaiſir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me tendit viſite: 

Elle fut courte, il ptit conge trop vite. 

Quand il partit, mon cceur le rappellait, 

Mon tendre cœur apres lui s'envolait. 
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i L4PUCELL.E, 


honnete, 
Le lendemain il en recur le prix, 


Le lendemain il ofa davantage, 
II me ptomit la foi de mariage. 


Le lendemain il me fit un enfant. 


honre , 


A quel Heros j'oſe me conher? 


| jour ; 


blime, 


Vous ſautez donc, brave & g 
nois, 


— 2 


Le lendemain il eur un tete: - tète 
Un peu plus long, mais non pas moins 


| Par deux baiſers fr mes levres ravis. 


Le lendemain il fut entreprenant. 


Que dis je, h*las | faut- il que je raconte 
Le point en point mes malheurs & ma 


Le Chevalier, par pure obèiſſance 
Dit, ſans vantet ſes faits & ſa naiſſance, 
Je ſuis Dunozs. C'etait en dire aſſez. 
Dieu, reprit-elle, © Dieu qui m*exaucez , 
Quoi, vos bonres font voler a mon aide 
Ce grand Dunois, ce bras à qui tous cede !' 1 
Ah, qu'on voir bien dou vous tenez 1: 


Charmant Batard, cur noble, ame ſu- 
Le tendre Amour me faiſait ſa victime; 


Mon ſalut vient d'un enfant del“ Amout: 
Le Ciel eſt juſte & Peſpoir me ranime. 


* 
— 


Que mon amant, au bout de quelques mois, 


— 


» 
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Sans que je ſache, © digne chevalier! 
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Fur obline de parur pour la guerre; 
Gus rre tuneite „Nn 1audire Angleterte! 
! ecoura la voix de fon devoir. 
8 tendre Amour était au deſeſpoir. 
Un tel erar v pu eſt connu e doute; 
Et vous ſavez, Monſieur, ce qu'il en coute: 
Ce fler devoir fat ſeul tous 1 PunEs 1 
Je Peprouvatis en repandanr des pleurs 3 
Mon ccour erait torce de ſe contraindre, 
Ec je moutais, mais ſans pouvoir nven 
plaindre. 

Il me donna le 1 amoureux, 

D'un bracelet fait de ſes blonds cheveux, 
Et ſon portrait qui trompant ſon abſence, 
M'a fait cent fois retro! uver ſa preſence. 
Un tendre ècrit ſurtout il me laiſta, 

Que de ſa main le ferme amour traca. 
C'crait , Monlicur , une juſte promeſſe, 
Un cher Saran: de fa ante tendreſſe: 
On y liſait : Je jure par Vamour , 

Par les pla ifirs de mon ame enchantee, 
De reven! 1 brenror en cette Cour, 

Pour epouſer ma chere Dorothee , 

Las! il partir, il porta fa v aleur 

Dans Orleans. Peut. etre il eſt encore 
Dans ces rempatts, ou l'appella Phonneur. 
Sil y ſayair quels ma wx & quelle horreut 

Sontloin de prix de mon ardeur ! 

Non, juſte 0 ih l vaut mieux qu'il Pignoie. 


II partit donc; & moi je nven allai, 
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ns L4P UCELZLLE, 


Loin des ſoupgons d'une ville indiſctette, 
Chercher aux champs une ſombre retraire, 


Conforme aux ſoins de mon cœur defole. 


Mes parents morts, libre dans ma triſteſſe, 
Cachee au monde & fuyant rous les yeux, 
Dans le ſecrer le plus myſtericux 
Jenſevelis mes pleuts & ma groſſeſſe. 
Mais par malhcur , helas ! je ſuis la niece 
De PArcheveque. A ces funeſtes mots 
Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 

Puis vers le Ciel tournant ſes yeux en 

larmes, 

Pavais, dit-elle , en ſecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour; 
Avec mon fils conſolant mes alarmes , 
De mon amant j'attendais le retour. 
A PArcheveque il prit en fantaiſie 
De venir voit quelle eſpece de vie 
Menair ſa niece au fond de ces fotèts; 
Pour ma campagne il quitta ſon Palais; 
Il fur touchè de mes faibles atttaits. 


Cette beautè, preſent cher & funeſte ; 
- 7 


Ce don fatal quꝰ aujourd'hui je derel 
Perca ſon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua: Ciel, que je fus ſurpriſe ! 

Je lui patlai des devoirs de ſon rang , 

De ſon état, des nœuds ſacres du ſang. 

Je remontrai Phorreur de Pentrepriſe 3 
Elle outtageait la nature & PEglife. 

Helas ! Peus beau lui parler de devoir, 
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CHANT . 
II s' enteẽta d'un chimerique eſpoit. 
Il fe flattait que mon cœut indocile, 
D'aucun objet ne $crair prevenu , 
Qu'enfin l'amour ne m'ctait point connu , 
Que ſon triomphe en ſetait plus facile; 
Il m'accablait de les ſoins fatiguants 
De ſes deſits rebures & pteſſants. 

Hélas! un jour que toute à ma ttiſtelle 
Je reliſais cette douce promeſſe, 
Que de mes pleurs je mouillais cet ecrir , 
Mon cruel oncle en liſant me ſutptit. 
It ſe ſaiſit d'une main ennemie, 
De ce papier qui contenait ma vie; 
Il lut, il vit dans cet ecrit fatal, 
Tous mes ſecrets, ma flamme & ſon riyal. 
Son ame alors jalouſe & forcence 
A ſes deſirs fut plus abandonnee. 
Toujours alerte & toujouts m'epiant , 
Il fur bientòt que j'avais un enfant. 
Sans doute un autre en eũt perdu courage, 
Mais le Mitre n' en fut que plus atdent; 
Et ſe ſentant ſut moi cet avantage, 
Ah! me dit-il, neſt-ce donc qu' avec moi 
Que vous aurez la futeur d'erre ſage ? 
Er vos faveurs ſeront le ſeul partage 
De l'etourdi qui ravit votre foi? 
Oſez- vous bien me faire teſiſtance? 
V penſez- vous? vous ne meritez pas 
Le fol amour que j'ai pour vos appas : 
Cedez ſur l' heute, ou craignez ma vengean- 
CC. 
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Je me jetai tremblante à ſes genoux: 

Patreſtai Dieu: je repandis des latmes. 

Lui furieux d' amour & de courroux , 

En cet etat me trouva plus de charmes. 

Il me renverſe, & va me violer; 21] 

A mon ſecouts il fallut appeller; 

Tout ſon amour ſoudain ſe tourne en rage. 

D'un Oncle, 0 Ciel! ſouffrir un tel outrage! 

De coups attreux il meurtrit mon vilage. 

On vient au bruit; mon homme au meme 

inſtant 

Jointa ſoacrime un crime encot plus grand. 

Chretens , dit-il, ma niece eſt une impie: 

| | Je Pabandonne , & je Pexcommunie z | 
| Un heretique , un damane ſuborneur | 
Dubliquement a fair ſon deshouneur ! | | 
LPentant qu'ils ont eſt un fruit d' adultère. 
Que Dieu confonde & le fils & la mere ! 
Lt puiſqu'ils ont ma malediction, 
Qu'ils ſoient livres a PInquiſition. ö 

Il ne fit point une menace vaine: | 

Er dans Milan le ttaitre arrive a peine, 
Qu'il fait agir le grand Inquiſiteur. 5 
On me ſaiſit, priſonniere on m' entraine 
Dans des cachots ou le pain de douleut 
Etait ma ſeule & triſte nourricure ; | 
Licux ſouterrains, lieux d'une nuit obſcure, ' 
Sejour de mort & tombeau des vivans ! 
Apres trois jours on me trend la lumiere , 

A lais pour la perdre au milicu des tourmens; 
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Vous les yovez ces braſiers deyorans; 
C'eſt- là qu'il faut expirer a vingt ans. 
Voila mon lit a mon heute derniere. 
C'eſt-là, Ccit-la, ſans votte bras vengeur , 
Qu'on m' arrachait la vie avec Vhonneur. 
Plus d'un guerricr aurait, felon Puſage, 
Pris ma detenle & pour moi combattu; 
Mais VP Archeveque enchaine leur vertu: 
Contre PEgliteils ont point de courage. [ 3 
Qu'attendre, helas ! Pun cœur Italien? 
Ils tremblent tous a Paſpect d'une ertole; (a 
Mais un Frangais n'eſt alarme de rien, 
Er braverait le Pape au Capitole. 

A ces propos Dunois pique Phonneur , 
Plein de pitiè pour la belle accuſce, 
Plein de courroux pour ton perſecuteur , 
Bralait deja c exercer fa valeur; 
Et fe flattait d'une victoire ailee : 
Bien ſurpris fut de fe voir entoure 
De cent archers , dont la cohorte fiere 
L'inveſtiſſait noblement par derriere. 
Un cuiſtre en robe avec bonnet quarre, 
Criait d'un ton de vrai M:ſerere , 
On fait ſayoir de par la Sainte Egliſe, 
» Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 
A tous Chretiens que le Ciel favoriſe, 
„Que nous venons de condamner au feu 
Cet erranger , ce champion profane, 
» De Dorothée infame Chevalier 
„ Comme infidele, heretique & fſorcier : 
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„ Qu'il ſoit brale ſur Pheure avec fon inc. 

Cruel Pielat, Bufris en ſoutane, (6 
Cerairt , perfide, un tour de ton metier 
Tu redourais le bras de ce Guerrier 5 
Tu t'entendais avec le Saint Office, 

Pour opprimer , ſous le nom de juſtice, 

Quiconque eur pu lever le voile affreux 

Dont tu cachais ton crime a tous les yeux, 
Tout auſli-rot l'aſſaſſine cohorte , 

Du Saint Office abominable eſcorte, 

Pour fe ſaiſir du ſuperbe Dunois , 

Deux pas avance & en recule trois 

Puis marche encot; puis ſe ſigne & s'artète. 

Sacrogorgon , qui tremblait à leur tète, 

Leut crie : Allons, il faut vaincte ou pcrir; 

De ce ſorcier rachons de nous ſaiſit. 

Au milieu d' eux les Diacres de la ville, 

Les Sacriſtains arrient a la file: 

L' un tient un pot, & l'autre un goupillon; (c 

Ils font leur ronde , & de leur eau falce 

Benoitemeng aſpergent Vaſlemblcee. 

On exorciſe , on maudit le bèmon: 

Er le Prelat roujours l'ame troublce , 

Donne partout la benediction. 

Le grand Dunois, non ſans Emotion, 
Voitqu'onle prend pour envoye du piable: 
Lors ſaiſiſſant de ſon bras redoutable, 

Sa grande epte, & de l'autre montrant 
Un chapeler, catholique inſtrument, 
De ſon ſalut cher & acre garant; 
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Allons, dit- il, venez a moi, mon ane: 
L'ane deſcend; punois monte, & ſoudain 
Il va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquants la cohorte profane. 
Il perce a Pun le ftzrrmum(d) & le bras: 
Il atteint l'autte, a Pos qu'on nomme ar- 
las (e; 

Qui voir romber ſon nez & ſa machoire, 
Qui {on oreille & qui fon rumerus ; 
Qui pour jamais Sen va dans la nuit noire, 
Et qui s' enfuit diſant ſes Oremus: 
L'ane au milieu du ſang & du carnage, 
Du Paladin ſeconde le courage; 
Il vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effraves, 
Sacrogorgon abaiſſant la viſiere, 
Toujours jurant s'en allait en arriere; 
Dunois le joint, l'atteint a Pos pubis, If 
Le fer ſanglant lui ſort pat le coccix : [| 8 
Le vilain tombe, & le peuple Yecrie : 
Beni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 

Le ſcelèrat encor ſe debattait 
Sur la poulſiere, & ſon cœut palpitait, 
Quand le acros lui dit: Ame traitreſſe, 
L'enfer t' attend, crains le Diable & confeſſe 
Que PArchevcque eſt un coquin mitte, 
Un tavifleur, un parjure avere , 
Que Dorothée eſt l'innocence mème, 
Qu'clle eſt fidelle au tendre Amant qu'elle 

aime, 
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Et que tu n'es qu'un for & qu'un fripon. 
Oui, Monſeigneur: oui, vous avez raiſon; 
Je ſuis un ſor, la choſe eſt par trop claire; , 
Et votre epee a prouve cette aftaite, 
Il dit : fon ame alla chez le pemon. 
Ainſi movrur le ker Sacrogorgon. 
Dans Vinſtant meme ou ce bravache 
intame 
A B:lzebur rendair ſa vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuver 
Portant ſalade ſk] avec lance doree : 
Deux poſtillons à la jaune livre 
Allaient devant. C*ctait choſe ds a 
Qu'il arrivait quelque grand Chevalier. 
A cet objer la belle Dorothee 
D'etonnement & d 5 wur tranſ! pottèe 1 
Ah, Dieu puiſfant, fe mitelle a crie er; 
Serait- ce lui! ſerait- il bien poſſible! 
A mes malhcurs le Ciel eſt trop lenſible. 
Les Milanais, peuple tres curieux, 
Vers PEcuyer avaient rourne les yeux. 
Eh, cher Lecteur, n'etes vous pas honteux 
De reſſembler à ce peuple volage, 
Et d' occuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement qui dans Milan ſe fit? 
Eſt-· ce donc la le but de mon ouvrage? 
Songez, Lecteur, aux remparts d Orleans, 
Au Roi de France , aux cruels aſliegeans , 
Ala Pucelle, a I illuſtre Amazone, 
La vengeteſſe & du peuple & du Tröne 
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Qui ſans jupon, {ans poutpoint ni bonn et, 
Parmi les champs comme un Centaure 
allait, 
Ayant en Lieu' ſa pl: is ferme eſperance , 
Comprant fur lui plus que ſur la vaillaace , 
oF = s "acretian t à Mom ern Saint Denis, 
by Qui cabalait alots en Paradis 5 
1 Contre Saint George , en taveur de la 
| France. 
| Surtout, Lecteur, n 'oubliez point Agnes; 
Ayez Peſprit tout plein de ſes attraits, 
Tout honnete homme a mon WY doit 
S'y plaire. 

Eſt-il quelqu” un ſi morne & ſi ſevete, 
Que pour Agnes il ſoit ſans inrerer ? 

Et tranchement , dites-moi, Sil vous 

plair, | 
Si Dorothee au feu fut condamnee; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour a cette infortunece , 
Semblable cas advient ries rarement : 
Mais que objet ou votre cœur S engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent gefluyer , 
Soit dans les bras d'un robuſte Aumonier, 
Ou ſemble &epris pour quelque jeune Page; 
Cet accident peut èëtre eſt plus commun. 
Pour Pamener ne faut miracle aucun. 
Je Payouerai , jaime toute aventure, 
Qui tient de pres a Phumaine nature; 
Car je ſuis homme, & je me hy honncur 
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D*ayoir ma part aux humaines faibleſles 

Pai dans mon temps pollede des mai- 
rreſles, 

Et j'aime encor a retrouyer mon cœur. 


FIN du ſeptieme Chant. 
F NR te tie rem deb, 
VARIANTES DU SEP- 

TIEME CH ANT. 


Page 152, vers 18. 


Ce grand Dunois, ce bras a qui tout cede! 
Gentil Guerrier ! noble fils de I Amour! 
Eh, quoi! c'eſt vous, vous Peſpoir de la 

France 
Qui me ſauvez & l' honneur & le jour! 
Votre nom ſeul aurait ma conhance.. 
Vous ſaurez donc, &c. 


Page 156, vets F- 
Il me renverſe & va me violer. 
Je me debats , ſans que je me degage: 
A mon ſecouts, &c. 


Page I57, vers 9. 


contre l Egliſe ils n'onz point de courage: 
Ardents au mal, de glace pour le bien; 
Qu'attendre, helas , &c. 


1 rr 11 3 


NO TE 8 
DU SEPTIEME CHANT. 


a) | 
Eb E TOLE. Ornement ſacerdotal qu'on 


paſſe par-deſſus le ſurplis. Ce mot vient 
du grec goa, qui ſignifie une robe lon- 
gue. L'etole eſt aujourd*hut une bande large 
de quatre doigts. L'etole des anciens etait 
fort differente; Cerait quel uefois un ha- 
bit de cerimonte que les Rots donnatent 
@ ceux qu'ils voulatent honorer : de-la ces 
expreſſions de VEcruure , Stolam glotix 
iaduit eum, G. 


b] Buſiris etait un Roi d Epypte, qui 
pajJai pour un Tyran. 


c] Le Goupillon eſt un inſtrument garni 
en tous ſens de ſoies de porc , priſes dans 
des fils d archal, paſſes a Vextremite d'un 
manche de bois ou de metal. Il ſert d dif- 
eribuer de Peau henite, &c. Cer inſtrument 
eratt uſite dans Pantiquite ; on Sen ſervait 


pour arraſer les initiès de Veau TLuſtrale. 
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d) Sternum , terme Grec, comme ſont 
preſque tous ceux de Panatomie ; cet cette 
partie anterieure de la poitrine d laquelle 
ſont jointes les cores : elle eſt compoſce de 
ſepr os ſt bien ajſemblees , qu'ils ſemblent 
nen faire qu'un. C'eſt la cuiraſſe que la na- 
ture a donnee au caur & aux poulmons. |: 


e] Atlas, la premiere vertebre du con: 
elle ſoutient tous les fardeaux qu'on poſe 
fur la tete, laquelle tourne ſur cet Atlas, 
comme ſur un pivot. 


FJ pubis, de puberte , os barre, qu: ſe 
joint aux deux hanches , os pubis, os 
pectinis. | [| 


_— 


g] Coccix xoxxogE, croupion , place 


immediatement au- deſſous de Vos ſacrum. | | 
Tl n'eſt pas honnete d'etre blej/e la. * ! 


n 


5 5 7 1 
h ] Salade, on devrait dire celade , de 
celara 3 mais le mauvais uſage prevaut | 
Pd. 
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CHANT VIII. 165 


CHAN T VIII. 


Comment le charmant la Trimouille ren- 
contra un Anglais a Notre Dame de 


Lorette, & ce qui s e avec ſa 
Dorotkee. 


Oo cette hiſtoire eſt ſage, intereſſante ! 

Comme elle forme & Feſprit & le cceur | 

Comme on y voit la vertu triomphante, 

Des Chevaliers le 3 & Phonneur, 

Les droits des Rois, belles la pudeut! f 

C'eſt un 2 dont — le tour m' en- 
hante 

Par ſa ok ure & ſa variete. 

Jy vois ſurtout Paimable chaſtets , 

Des belles fleurs la fleur la plus brilla: Ate, 

Comme un lys blanc que le Ciel a plante, 

Levant ſans tache une tete eclarante. 

Filles , garcons, liſez aflidument 

De la vertu ce divin rudiment : 

It tut ecrit par notre Abbe Tritème, £ 

Savant Picard, de fon ſiecle orneme! 

I! prit Agnes & Jeanne pour ſon cheme. 

Que je Padmire! & que je me ſais gre 
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Diavoit toujours hautement pretere 
Cette lecture honnere & profitable, 
A ce fatras d'inſipides Romans 
Que je vois naitre & mourir tous les ans, 
De cervaux creux avortons languiſſans! 
De Jeanne d'Arc Philtoire veritable 
Triomphera de Penvie & du temps. 

Le vrai me plait, le vrai ſeul eſt durable. 
De Jeanne d' Arc cependant, cher Lec- 
teur, 
En ce moment je ne puis rendre compte, 
Car Dorothce & Dunois ſon vengeur , 

Et la Trimouille objet de ſon ardeur 

Ont de grands droits; & j'avouerai fans 

honre 

Qu avec raiſon vous vouliez etre inſtruir 

Des beaux effets que leur amour produit. 
Pres d' Orleans vous avez ſouveuance 

Que la Trimouille, ornement du Poitou, 

Pour ſon bon Roi ſignalant ſa vaillance, 

Dans un fofle fur plongt juſqu' au cou. 

Ses Ecuyers tirercnt avec peine, 

Du ſale fond de la fangeuſe atene 

Notre Heros, en cent endroits froiſle, 

Un bras d&mis, le coude fracaſle. 

Vers les remparts de la ville alliegee - 

On reportait ſa figure affligèe; 

Mais de Talbot les efforts vigilants 

Avaient fermè les chemins d' Orleans. 

On tranſporta, de crainte de ſurpriſe , 
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Mon Paladin, par de ſecrets detours, 
Sur un brancard, en la cite de Tours, 
Cire hdelle, au Roi Charle ſoumile. 

Un Charlatan arrive de Veniſe, 
Adroitement remir ſon radius, { b 
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Dont le pivot rejoignit Phumerus. 1 
Son Ecuyer lui fit bientòt connaitte ] 1 1 
Qu'il ne pouvait retourner vers ſon Maitre, 14 
Que les chemins eraient fermès pour lui. 4 
Le Chevalier fidele a ſa tendreſſe, 18 
Se reſolut, dans ſon cuiſant ennui, 18 
D'aller au moins rejoindre ſa Maitreſſe. | # 4 
Il courur donc a travers cent haſards, I j 


Au beau pays conquis par les Lombards, 114 
En attivant aux portes de la ville, 1 
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Le Poitevin eſt entoure, heurte, Y 4 
Prefle des flots d'une foule imbecille , _ - 
Qui d'un pas lourd, & Mun il hebere, | 11 
Court 4 Milan des campagnes voiſines; 1 
Bourgeois, manants, Moines, Benedic- £3 FI 
nes; 1 Hs | 


Un chamaillis : chacun fe precipite : 

On tombe, on crie, atrivons, entrons vite,; 

Nous n' autons pas tels plaifirs tous les jours. | 
Le Paladin ſur bientor quelle fete 

Allait chommer ce bon peuple Lombard, 

Et quel ſpectacle a ſes yeux on apprete. 
Ma Dorothée! © Ciel! Il dit & part, 

Er fon courſier slang ant ſur la tete 


} 

' 

Meres , enfans : C'eſt un bruir , un concours, 
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Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, a la 
place, | 
On du Barard la genëreuſe audace 
A diilipe tous ces monſtres felons, 
Ou Dorothee interdite, eperdue , | 
Ofair a peine encot lever la vue. f 
L'abbe Tritèmę, avec tout ſon talent, | | 
N*cut pu jamais nous faire la peinture 
De la ſurpriſe & du ſaiſiſſement, | 
Er des tranſports dont cette ame ſi pure | 
Fur penerree en voyant fon Amant. | 
| 
L 


Quel coloris , quel piaceau pourrair rendre 
Ce doux melange, & ſi vit, & ſi tendre, 
L'impreiſion d'un reſte de douleur, 

La douce joie ou fe livrait fon cceur , 

Son embarras, {a pudeur & ſa honte, 4 
Que par dègrtès la tendreſſe ſurmonte: | 
Son la Trimouille ardent, ivre d'amour, { 
Entre ſes bras la tient long-remps ferree,, | 
Faible, arrendrie , encor toute eploice z | 
Il embrallait, il baiſair rour-a-cour | 
Le grand Dunois, & {a Maitretie & Lane. 
Tour le beau ſexe aux tenerres penche 
Battait des mains, de tendreſſe rouche 
On voyait fuir tous les gens a ſoutane 
Sur les debris du bücher renverſè, 

Qui dans le ſang nage au loin difperſe, 
Sur ces debris le Batard intrepide 

IIA Pair, le port, & le maintien d'Alcide, 
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Qui ſous ſes pieds enchainant le trepas , 
Le triple chien, & la ttiple Eumenide, 
Remir Alceſte a ſon dolent epoux 
Quoiqu'en ſecret il tar un peu jaloux. 
Avec honne ur la belle Dorothee 
Fut en litiere a ſon logis portee , 
Des deux Heros noblement eſcortte. 
Le lendemain le Batard genercux 
Vient pres du lit du beau couple amoureux: 
Je ſens, dit- il, que je ſuis inutile 
Aux doux plailits que vous gourez tous 
deux; 
Il me convient de ſortir de la ville; 
Jeanne & mon Roi me rappellent pres 
deux; 
Il faut les jou adre. z & je ſens trop que 
Jeanne 
Doit regretter la perte de ſon àne. 
Le grand Denis, le patron de nos loix, 
M'a cette nuit oebſoncs ſa figure; 
Jai vu Denis tout comme ic Vous vois; 
Il me preta ſa divine montute, 
Pour lecourit les Dames & les Rois: 
Denis m'enjoint de reyoir ma pattie. 
Graccs au Ciel Dorothée eſt ſervie, 
Je dois ſervir Charle ſept a fon tour. 
Gourez les fruits de votre tendre amour z 
A mon bon Rol je vais donner ma viez 
Le temps me preſſe & mon ane m attend. 
Sur mon cheyal je vous ſuis a l'inſtant, 
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Lui repliqua Paimable la Trimouille. 
La belle dit: C'eſt auſſi mon projet; 
Un deſir vif des long-remps me chatoui!l- 
De contempler la Cour de Charle ſepr , 
Sa Cour ſi belle, en zeros ſi feconde, 
Sa tendre Agnes qui gouverne fon cceur , 
Sa here Jeanne en qui valcur abonde. 
Mon cher amant , mon cher Liberateur , 
Me conduiraient juſques au bout du monde. 
Mais ſur le point derre cuite en ce lieu, 
En recitant ma priere ſeciète, 
Je hs tout bas a la Vierge un beau yau 
De viſiter fa maiſon de Lotette, 
S'il lui plaiſait de me rirer du feu. 
Tout auil-rot Ia mere du bon Dieu 
Vous depura ſur votte ane celeſte ; 
Vous me ſauvez de ce bücher funeſte, 
Je vis pat vous; mon vœu dox fc tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punit. 
Votre diſcours eſt rres juſte & très ſage, 
Dit la Trimouille: & ce pelerinage 
Eſt à mes yeux un devoir bien ſacre : 
Vous permetttez que je ſois du voyage. 
Jaime Lorette, & je vous conduitai. 
Allez, Dunots , par la plaine erolleec , 
Fendez les airs , volez aux champs de Blois, 


Et vous, Madame, a Lorette appellee , 
Venez remplir votre vœu ſi picux ; 
Moi j'en fais un digne de vos beaux yeux; 


Nous vous joindrons avant qu'il ſoit un mois. 
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C' eſt de prouver a toute heure, en tous lieux. 


A tout venant, par Pepee & la lance, 
Que vous devez avoir la preference 

Sur toute fille ou femme de renom 

Que nulle welt & ſi ſage, & 11 belle, 
Elle rougit. Cependant le griſon 

Frappe du pied, s'eleve ſur ſon alle 

Plane dans Pair, & laitlantVhoriſon, 
Porte Dunois vers les ſources du Rhone. 


Le Poite vin prend le chemin d' Ancòne ſc, 


Avec ſa Dame, un bourdon dans la main, 
Portant tous deux chapeau de Pelerin 
Bien releve de coquilles benies, 

A leur ceintute un Roſaite pendait 
De beaux grains d'or & de porles unies: 
Le Paladin ſouvent le recitair, 

Diſait Ave : la belle repondairt, 


» 


Pat des ſoupirs & par des litanies 


Et je vous aime, Etait le doux refrain 

Des Oremus qu'ils chantaient en chemin. 

Ils vont a Parme, a Plaiſance, a Modene, 

Dans Urbino, dans la tour de Celſcne , 

Toujours loges dans de tres beaux chateaux 

De Princes, Ducs , Comtes & Cardinaux. 

Le Paladin eut partout Pavantage _ 

De ſoutenir que dans le monde entier, 

Il weſt beaute plus aimable & plus ſage 

Que Dorothee; & nul roſa niet 

Ce quavangait un ſi grand perſonnage; 

J ant les Seigneuts de tout ce beau canton 
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Avaient d'cgard & de diſcrètion. 

Enfin portes fur les bords du Muſöne, 
Pres Ricanate en la Marche d Ancòne, 
Les Pelerins virent briller de loin 
Cette maiſon de la Sainte Madòône, 

Ces murs divins de qui le Ciel prend ſoin; 

Et qu'autrefois des Anges tutélaires 

Firent voler dans les plaines des airs, 

Comme un vaiſſcau qui fend le ſein des 
mers. 

A Loretto les Anges s'artèterent, (d 

Les murs ſacrès d'eux-memes ſe fonderent: 

Er ce que Part a de plus precienx , 

De plus brillant, de plus induſtticux, 

Fut employe depuis par les Saints Peres, 

Maitres du monde, & du Ciel grands 

Vicaires, 

A Pornement de ces auguſtes lieux. 

Les deux Amants de cheval deſcendirent, 

D'un coeur conttit à deux ger.oux fe mirent; 

Puis chacun d'eux pour accomplir ſon vœu 

Offrit des dons pleins de magnificence : 

Tous accepres avec reconnoittance 

Par la Madone & les Moines du lieu. 

Au cabatet les deux Amants dinerent 
Et ce fur 1a qua table ils rencontrerenr 
Un brave Anglais, fier, dur & fans ſouci, 
Qui venait voir la Sainte Vierge auiſi 
Par paſſe- temps, ſe moquant dans fon ame 
Et de Lorette, & de fa Notte Dame; 
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Paifait Anglais, voyageant fans deſſein, 
Achetant cher des modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain, 

Et meprifant les Saints & leurs reliques. 

De tout Frangats c'eit l' ennemi mortel, 
Et ſon nom e elt Chriitophe d' Arondcl. 
Il parcourait triſtement Ulralie , 

Er ſe ſentant fort ſujet a Peanut, 

II amenait fa Mairefle avec lui, 

Plus dedaigneuſe encor, plus impolie, 
Parlant fort peu, mais belle, faite au tour, 
Douce la nuit, inſolente le jour, 

A table, au lit, par caprice emportèe, 

Er le contraire en tout de Dorothée. 

Le beau Baron, du Poitou l'otnement, 
Lui fit d' abord un petit compliment, 
Sans recevoir aucune repartie; 

Puis il patla de la Vierge Marie; 
Puis il compta comme il avait promis, 
Chez les Lombards , a Monſieur Saint 
Denis, 
| De ſoutenit en tout lieu la ſageſſe 
Er la beaute de ſa chere Maitteſle; 
| ? Je crois , dit-il, au dedaigneux Breton, 

4 Que votre Dame eſt noble & d'un grand 
| | nom , 
| 
| 
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) Qu'clle eſt ſur tout auſſi ſage que belle; 
Je crois encor, quoiqu'elle n'ait tien dit, 
b Que dans le fond elle a beaucoup d'eſprit; 
Mais Dorothee elt tort au- deſſus d' elle; 
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Vous Pavouerez : on peut ſans Pabailler | 
Au ſecond rang dignement la placer, 
Le fier Anglais a ce diſcours honnete 
Le regarda des pieds juſqu'à la rere; 
Pardieu , dit-il, il m'importe fort peu 
Que vous ayez a Denis fait un you ; 
Er peu me chaut que votre Damoiſelle 
soit ſage ou folle, & ſoit ou laide ou 
belle; 
Chacun ſe doit contenter de ſon bien 
Tout uniment, ſans ſe vanter de rien. 
Mais puiſqu'ici vous avez Pimpudence 
D'oſer prerendre à quelque preference 
Sur un Anglais, je vous enſeignerai 
Votre devoit; & je vous prouveral 
Que tout Anglais en affaires pareilles 
A tout Frangais donne ſur les oreilles 3 
Que ma Maureſlc en figure, en couleur, 
En gorge, en bras, cuiſſes, taille, rondeur, 
Meme en ſageſſe, en ſentiments d honneur, 
Vaut cent fois mieux que votte Pelerine , 
Et que mon Roi ¶ dont je fais peu de cas, ] 
Quand il youdra ſaura bien mettre à bas 
Et votre maĩtre, & ſa grofle neroine. 
Et bien, reptit le noble Poitevin, 
| Sortans de table, eprouvons-nous ſoudainz 
IIA vos depens je ſoutiendrai peut tre [ 
Mon tendre amour, mon pays & mon 
Maitre. | 
| 
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Mais comme il faut ètre toujours courtois, 
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De deux combats je vous laiſſe le choix, 
Soit a cheval, ſoit a pied; Pun & l'autre 
Me ſont egaux : mon choix ſuivra le votre. 
A pied, mordieu, dit le rude Breton 
Je raime point qu'un cheval ait la gloire 
De partager ma peine & ma victoire 
Point de cuiraſſe, & point de morion, 
C'eſt a mon ſens une arme de poltton; 
Il fait trop chaud, j'aime a combattre a 
Paiſe, 
Je veux tout nud vous ſoutenir ma theſe : 
Nos deux beaures jugeront mieux des coups. 
Tres yolontiers , dit d'un ton noble & 
doux 
Le beau Frangais. Sa chere Dororhee 
Fremir de crainte à ce deh cruel, + 
Quoiqu'en ſecrer ſon ame fur flatree 
D*'ere l'objet d'un ſi noble duel. 
Elle tremblait que Chriſtophe Arondel 
Ne tranſpergar de quelque coup mortel 
La douce peau de ſon cher la Trimouille , 
Que de ſes pleurs tendrement elle mouille. 
La Dame Anglaiſe animair ſon Anglais, 
D'un coup d' il fier & ſur de ſes atttaits: 
Elle n' avait jamais verſe de larmes, 
Son cœur alrier ſe plaiſait aux alarmes, 
Et les combats des coqs de fon pays 
Avaient ere ſes paſſe- temps cheris. 
Son nom ᷑tait Judith de Roſamore, 
Cher a Briſtol, & que Cambridge honore. [e 
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Voila deja nos braves Paladins 

Dans un champ clos pres d'en venir aux 
mains , 

Tous deux charimes, dans leurs nobles 
querelles, 

De ſoutenir leur parrie & leuts belles 

La tere haute, & le fer de droit fil, 

Le bras tendu, le corps en ſon profil, 

En tierce, en quatre, ils joignent leurs epces 

L'une par Pautre a tout moment frappees. 

Ceſt un plaiſir de les voir ſe baiiler, 

Se relever, reculer , avancer , 

Parer, ſauter, fe menager des feintes, 

Et fe porter les plus rudes atteintes. 

Ainſi Pon voir dans une belle nuit, 

Sous le Lion ou ſous la Canicule, 

Tout Phoriſon qui s'enflamme & qui brũle 

De mille feux dont notre il s'eblouit, 

Un eclair patlle, un autre eclair le ſuit. 

Le Poitevin adreſſe une apoſtrophe 
Droit au menton du ſuperbe Chrittophe , 
Puis en artiete il ſaute all:gremenr, 
Toujours en garde, & Chriitophea l'inſtant 
Engage en tietce , & ſerrant la meture 
Au terrailleur infige une bleſſure 
Sur une cuiſſe; & de ſang empourpre 
Ce bel ivoire eit teint & bigarre, 

II s s'achatnaient a cette noble eſcrime , 
Voulant mourir pour jouir de Peittme 
De leur Maitreſſe, & pour bien decider | 
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Quelle beauté doit à l'autre ceder ; 

Lorſqu'un bandit des Etats du Saint Pere, 

Avec fa troupe entra dans Es cantous 

Pour s'acquitter de ſes dèvotions. | 
Le ſcélerat ſe nommait Martinguerre, 

Voleur de jour, voleur de nuit, Corſaire, 

Mais ſaintement a la Vizrge atrache , 

Et fans manquer recitant fon Roſaire , 

Pour erre pur & net de tout peche, 

It appercut fur le pre les deux belles, 

Et leurs chevaux, & leurs brillantes ſelles, | 

Er leurs mulets charges d'or & d'agnus. 

Des qu'il les vit on ne les revit plus. 

Il vous enlève & Judith Roſamore, 

Et Dorothée, & le bagage encore , 

Mulets, chevaux, & part comme un eclair, 
Les champions tenaient toujours en Pair 

A poing fermè leurs brandiſſantes lames , 

Er teraillaient pour Phonneur de ces Dames. 

| Le PSitevin gaviſle le premier 

Que fa Maſtreſſe eſt comme diſpatue. 

Il voir de loin courir fon Ecuyer; 

Il gebahir,, & fon arme pointue 

Reſte en ſa main ſans force & ſans effet. 

Sire Arondel demeure ſtupé fait: 

Tous deux reſtaient la prunelle effarèe, 

Bouche beante, & la mine égarea- 

L'un contre Paurtre. Oh! oh, dit le Breton, 

Dieu me pardonne, on nous a pris no 

belles ; | | 
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Nous nous donnons cent coups d' eſtrama- 


on 
Tres mot courons vite apres elles, 
Reprenons- les, & nous nous rebattrons 
Pour leuts beaux yeux quand nous les 
rrouycrons, 
L'autre en convient, & diftcrant la fere, 

En bons amis ils ſe mettent en quere 
De leur Maitreſſe. A peine ils font cent pas, 
Que l'un secrie, ah, la cuiſſe! ah, le bras! 
L'autte criait la poitrine & la tète, 
Et n' ayant plus ces eſptits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les Heros, 
Ayant perdu cette ardeur enflammèe 

Avec leur ſang au combat conſumèe 
Tous deux meurttis, faibles & languiflants, 
Sur le gazon tombent en meme temps, 
Et de leur ſang ils rougiſſent la terte. 
Leurs Ecuyers qui ſuivaient Martinguerre , 
Vont a ſa piſte & gagnent le pays. 

Les deux Heros ſans valets, ſans habits , 
Er ſans argent, étendus dans la plaine , 
Manquant de tout, ctoyaient leur fin 

___ prochaine ; 

Lorſqu'une vieille en paſſant vers ces lieux, 
Les voyant nus, s' apptocha plus pres d' eux, 
En eur pitiè, les fit ſur des civieres 

Porter chez elle; & par des reſtaurants 
En moins de tien leur rendit tous leurs ſens, 
Leur coloris & leurs forces premieres. 
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La bonne vicille en ce lieu reſpecteè 
Eſt en odeur ; qu'on dit de ſainrere ; 
Devers Ancone il n'eſt point de beate, 
Point d' ame ſainte en qui la grace èclate 
Par des bienfaits plus ſignalés, plus grands; 
Elle predit la pluie & le beau temps; 
Elle guerit les bleiſures legeres | 
Avec de Vhuile & de ſaintes prieres: 

Elle a, par fois, converti des mechants. 
Les Paladins a la vicille couterent 
Leur avantute, & conſeil demanderents 

La dectepite alors fe recueillit, 

Pria Marie, ouvrit la bouche & dit: 

Allez en paix, aimez tous deux vos belles, 

Mais que ce ſoit à bonne intention; 

Et gardez- vous de vous tuer pour elles. 

Les doux objets de votte attection 

Sont maintenant a des epreuves rudes ! 

Te plains leurs maux & vos follicitudes 5 

Habillez-vous ; prenez des cheyaux frais , 

Ne manquez pas le chemin qu'il faut 
ptendre: 

Le Ciel par moi daigne ici vous apprendre ; 

Pout les trouver qu'il faut courir apress 

Le Poitevin admira Penergie 
De ce diſcours; & le Baron penſif 
Lui dit: Je crois a votre prophetie; 

Nous pourſuivrons le voleur tugirif ; 
Quand nous autons retrouve des montures, 
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La vicille dit: On vous en fournira. 
Un circoncis pat bonhcur etair Ia, 
Entant barbu d'Ifac & de Juda, 
Dom la belle ame a ſcrvir empreſlte 
Faiſait fleutir la gent deprepucee. 

Le digne hebreu leur preta galamment 
Deux mille ecus a quarante pour cent, 
Selon les ws de la race benite , 

En Canaan par Moyle conduite: 

Et le profit que le Juif s'atrogea, 
Entre la Sainte & lui ſe partagca. 


FIN du huitieme Chant, 
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41 U Abbe Triteme n'etait point de Pi- 
cardie , il etait du Dioceſe de Treves ; 1 
mourut en 1516, Nous roſerions afſurer 
que ſa famille ne fut pas d*origine Picarte ; 
nous nous en rappoſtons au 1 Auteur 
| ſans doute a vule M. de la Pucelle 
ans quelque Abbaye de Benedictins. 


5 Le radius & Pulna ſont les deux os 
qui partent du coude & ſe joignent au poi- 

gner; Vhumerus eſt Vos du bras qui fe joint 

& [Fevaule, | 


c] C'eſt dans la Marche d' Ancone queſt 
la maiſon de la Viergez apportèe de Na- 
zareth par les Anges ; ils la mirent d'abord 
en depot en Dainactependant trois aus & 

ſept mois; & enſuite la poſerent pres de 
Ricanati. Sa ſtatue eſt de quatre pied: de 
haut ; ſon viſage noir ; ell: porte la meme 
Tiare que le Pape: on connait ſes miracles 
& ſes tre ſors. 
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d] Ils ne Sarreterent pas d' abord a Lo- 
retto : c'eſt une inadvertance de notre Au- 
teur. Non ego paucis offendot maculis. 
cependant on peut dire pour ſa defenſe 
que les Anges S'arreterent enfin d Lorette, 
eux & la maiſon , apres avoir eſſaye de plu- 
ſteurs autres pays qui ne plurent point a la 
Sainte Verge. Cette avanture ſe paſſa ſous 
le pontificat de Boniface VIII, dont on 
dit qu'il uſurpa ſa place comme un renard , 
qu'il s'y comporta comme un loup, & 
qu'il mourut comme un chien. Les Hiſto- 
riens, qui ont parle ainſt de Boniface , Ma- 
valent pas de penſion de la Cour de Rome. 


e) Briſtol & Cambridge , deux villes 
celebres, la premiere par ſon commerce, 
la ſeconde par ſon Univerſitè, qui à eu 
de grands hommes, 
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Comment la Trimouille & ſire Arondel 


retrouverent leurs Maitreſſes en Pra- 
vence, & du cas etrange advenu dans la 
Sainte Beaume. 


Der Chevaliers qui ſe ſont bien battus, 
Soit a cheval, ſoit à la noble eſcrime, 
Avec le ſabre ou de longs fers pointus, 
De pied en cap tout couverts, ou tout nus, 
Ont Pun pour autre une ſecrette eſtime; 
Et chacun deux exalte les vertus, 

Et les grands coups de ſon digne adverſaire, 
Lorſque ſurtout il n'eſt plus en colere. 
Mais s'il advient, apres ce beau conflit , 
Quelque accident, quelque rriſte fortune, 
Quelque miſere a tous les deux commune, 
Incontinent le malheur les unit: 

L'amitiè nair de leurs deſtins contraires, 
Et deux heros perſecutès ſont freres. 

C' eſt ce qu'on vit dans le cas ſi cruel 

De la Trimouille & du triſte Arondel. 

Cet Arondel regut de la nature 


Une ame altiere, indifterenre & dure; 


Mais il ſentit ſes entrailles d' airain 
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Se ramollir pour le doux Poitevin : 

Et la Trimouille en ſe laiſſant ſurprendte 
A ces beaux nœuds qui forment Pamirie , 

Suivir ſon gour: car ſon ctrur eſt ne rendre, 

Que je me ſens, dit- il, fortihe , 

Mon cher ami, par votre courtoiſie! 

Ma Dorothee , helas ! me fur ravie 

Vous nvaiderez au milieu des combats, 

A retrouver la trace dees pas; 

7Paffronterai les plus cruels trepas, 

Pour vous nantit de votre Roſamore. 
Les deux Amans , les deux nouveaux 

Amis 

Partent enſemble & ſur un faux avis 

Mazchenten hate, & titent vers Livourne 3 

Le Raviſſeur d'un autre core tourne, 

Par un chemin juſtement oppoſe. 

Landis qu'ainſi le couple fe fourvoye, 

Au ſcelerar rien ne fut plus aiſe 

Que d' enlever fa noble & riche proie : 

1] la conduit bientor en ſureté 

Dans un chateau des chemins ecarre , 

P:cs de la mer, entre Rome & Gaierte , 

Maſure affreuſe, execrable retraite, 

Ou Pinſolence & la rapacite , 

La gourmandiſe, & la malproprete , 

L' emportement de Prvrefle bruyante, 


Les demeles, les combats qu'elle enfante, 


La degoutante & ſale impurere , 
Qui de Pamour creinr les tendres Rammes, 
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Tous les exces des plus vilaines ames , wh 

Font voir a Pail ce qu'eſt le genre humain, 1_- 

Lorſqu'a lui-meme il eſt livre ſans frein. i f 

Du Createur image ſi patfaiĩte, . + 
| Or, voila donc comme vous etes faite! =R8Vﬀ 
En atrivant le Cotſaite effrontè, | 1 
de met à table, & fait placer les belles 5 3 


Sans compliment chacune a fon cote, 
Mange, devote, & boit a leur fante. 1 
Puys il leur dit: Voyez, Meſdemoiſelles, 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit; 
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Tour m'eſt egal, tout m'eſt bon, tout me 1 
Poil blond, poil noir, Anglaiſe, Italienne, = 
Petite ou grande, infidelle ou chreticnne, = 
| Il ne m'importe; & buvons. A ces mors {Y * 3 EE” 
La rougeur monte a Paimable viſage = 
De Dororthee ; elle eclare en ſanglots 3 | i 9 
Sur ſes beaux yeux il ſe forme un nuage, } _ = 
Qui tombe en pleurs ſur ce nez fait au tour, | 4 1 
Sui ce menton ou Pon dit que PAmour = 
Lui fit un creux la careſſant un jour; 1 
Dans la triſteſſe elle eſt enſevelie: = 
Judith PAnglaiſc un moment recueillie, 1 = 
Et regardant le Corſaire inhumain , Pp 5 7 
D'un air de tete & d'un ſouris hautain, | 5 
Je veux, dit- elle, avoir ici la joic bo 
Sur le minuit de me voir votre proie | 1 8 
Et Pon ſaura ce qu' avec un bandit 13 
eut une Anglaiſe, alors qu'elle eſt au lit. ; (T 
. v9 
"a2 2 1 
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A ce propos le brave Martinguerre 
D'un gros baiſet la barbouille, & lui dit: 


| Paimai toujours les filles d'Angleterre. 


IL la rebaiſe, & puis vuide un grand verre; 
En vuide un autre, & mange, & boit, 
& k, 

Et chante , & jute; & ſa main effrontee 

Sans nul egard ſe porte impudemment 

Sur Roſamore, & puis ſur Dororhee. 

Celle-ci pleure, & Pautre fierement, 

Sans Semouvoir, ſans changer de viſage, 

Laiſſe tout faire au rude perfonnage : 

Enhn de table il fort en begayant, 

Le pied mal ſür, mais l'cœil etincelant , 

Avertiſſant d'un geſte de corſaire 

Qu'on ſoit fidele aux marches convenus z 

Et rayonnant des prèſens de Bacchus, 

[1 ſe prepare aux combats de Cithere. 
La Milanaiſe, avec des yeux contus, 

Dit a PAnglaiſe : Oſerez- vous, ma chere, 

Du ſcèlerat conſommer le deltr ? 

Merite-t-il qu'une beaure ſi fiere 

S' abaiſſe au point de donnet du plaiſir! 

Je pretends bien lui donner autre choſe, 

Dit Roſamore; on verta ce que j'oſe : 

Je ſais venger ma gloire & mes appas , 

Je ſuis fidelle au Chevalier que j'aime. 

Sachez que Dieu, par ſa bonre ſupreme , 

M'a fair preſent de deux robuſtes bras, 

Et que Judith eſt mon nom de bapteme. 
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Daignez m' attendre en cet indigne lieu, 
Laiflez-moi faire; & ſurtout priez Dieu. 
Puis elle part, & va la tète haute 
Se mettre au lit à cote de ſon norte, 

La nuit couvrait d'un voile téẽnẽbreux 
Les toits pourtis de ce repaire attreux, 
Des Malandrins la groſſiere cohue 


Cuvait ſon vin dans la grange erendue ; | 


Et Dorothee en ces momens d'horreur, 

Demeurait ſeule, & ſe mourait de peut. 
Le boucaniet dans la groſſe partie 

Par ou Fon penſe, ẽtait tout offuſquè 

De la vapeur des raiſins d' Italie; 

Moins a l'amour qu'au ſommeil provoquè, 

Il va preſſant d'une main engourdie 

Les fiers appas dont ſont cœur eſt pique · 

Et la Judith prodiguant ſes tendreſſes 

L'enveloppait par ſes fauſſes cateſſes, 

Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diſſolu laſſe d'un tel effort 

Baille un moment, tourne la tete, & dort. 
A ſon chevet pendait le cimeterte 

Qui fit longtemps redouter Martinguetrre ; 

Notre Btetonne auſſi-tòt le tira, 

En invoquant Judith & Debora, [ a 

Jahel, Aod, & Simon, nomme Pierre, 

Simon Barjonne aux oreilles fatal; 

Puis empoignant les crins de FAnimal 

De ſa main gauche, & ſoulevant la tee, 

La tere lourde & le front engourdi 
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188 LA PUCELLE, 


Du mc&ereant qui ronfle appeſanti, 

Elle gajuſte , & ſa droiteelevec 

Tranche le cou du brave debauche ; 

De ſang , de vin la couche eſt abreuvyee 
Le large tronc de fon chef detache 
Rougit le front de la noble Heroine, 

Par trente jets de liqueur p urpurine. 
Notre Amazone alors ſaute du lit, 
Porcant en main cette rere ſanglante , 

Er va trouver {a compagne tremblante, 


Qui dans ſes bras rombe & $gevanouirt ; ' 


Puis reprenant ſes ſens & ſon eſprit, 
Ah! juſte Dieu! quelle femme vous eres ! 


Quelle action! quel coup & quel danger ! 


Ou fuitons- nous? Si ſur ces entrefaites 
Quelqu'un s'veille, on va nous egorger. 
Parlez plus bas, repliqua Roſamore, 
Ma miſhan n'eſt pas hnie encore, 
Prenez courage, & marchez avec moi. 
L'autre reprit courage, avec etfroi. 

Leurs deux amans, errans toujours loin 

d'elles, 

Couraient partout ſans avoir rien trouvè: 
A Gene enfin, Pun & P'autre arrive, 
Ayant par terte en vain cherche leurs belles, 
Yen vont par mer à la merci des flors , 


Aux quatre vents demander des nouvelles. 


Ces quatre vents les portent tour - a- tour 
Tantõt aux bords de cet heureux ſejour, 
Ou des Chrenens le pere Apoſtolique 
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Tient humblemenr les clefs du Paradis; 
Tantöt au fond du golte Adriatique, 
Ou le vieux Doge eſt Pepoux de Theris: [ b 
Puis devers Naple au rivage fertile, 
Ou Sannazar eſt trop pres de Virgile. [c 
Ces Dieux mutins, prompts, ailes & joufflus, 
Qui ne ſont plus les enfans d'Orithye, 
Sur le dos bleu des flots quiils ont emus, 
Les font voguer à ces gouffres connus, 
Ou Ponde amere autrefois engloutie 
Par la Carybde, aujourd'hui ne Peſt plus: (d 
Ou de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hutlemens des dogues de Scylla ; 
Ou les gèants Ecraſes ſous l' Etna, [e 
Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 
Tant PUnivers avec le temps changea. 
Le couple errant, non loin de Syracuſe, 
Va ſaluer la fontaine Arethuſe, 
Qui dans ſon ſein rout couvert de roſeaux , 
De ſon Amant ne regoir plus les eaux. (f 
Ils ont bientor decouverrt le rivage 
Ou floriſſaient Auguſtin [g] & Carthage; 
Sejour affreux, dans nos jours infecte 
Par les fureurs & la rapacite 
Des Muſulmans , enfans de l'ignorance. 
Enhn le Ciel conduit nos Chevaliers 
Aux doux climars de la belle Provence. 
La, fur les bords couronnes d'oliviers, 
On voit les tours de Marſeille Pantique , 
Beau monument d'un vieux peuple Ionique. 
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Noble cite , Grecque & libre autrefois, 

Tu n'as plus rien de ce double avantage; 

I! eſt plus beau de ſervir fous nos Rois; 

C'eſt, comme on fair , un bienheureux pat- 
tage, | 

Mais tes contins poſſedent un treſor 

Plus merveilleux, plus ſalutaite encor. 

Chacun connait la belle Magdelaine, 

Qui de ſon temps ayant ſervi l'amour, 

Setvit le Ciel, ètant ſur le retour, 

Et qui pleura ſa vanitè mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 

Pour ven aller au pays de Provence, 

Et fe fella longtemps pat penitence , 

Au fond d'un creux du roc de Maximin,{: 

Depuis ce temps un baume tout divin 

Parfume Pair qu en ces lieux on reſpite, 

Plus d'une fille, & plus d'un Pelerin, 

Grimpe au rocher, pour abjurer l' empire 

Du Dieu d Amour, qu'on nomme eſprit 
malin. 

On tient qu'un jour la pënitente Juive 

Prere à mourir, requit une faveur 

De Maximin ſon pieux Directeur. 

Obteuez-moi, fi jamais il arrive 

Que ſur mon roc une paire d' amans 

En rende vous viennent paſler leur temps, 

Que feux impurs dans tous les deux stei- 

| gnent ; 
Er qu'une forte & vive avetſion 
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Soir de leurs cœuts la ſeule pailion. 

Ainſi patla la ſainte Avanturiere. 

Son Confeſſeur exanga fa priere. 

Depuis ce temps, ces lieux ſanCtities 

Vous font halt les gens que vous aimicz. 
Les Paladins ayant bien yu Marſeilles, 

Son port, ſa rade, & toutes les merveilles 

Dont les Bourgeois rebattaient leurs orcilles, 

Furent requis de viſiter le Roc, 

Ce Roc fameux, ſurnomme Sainte Baume, 

Tant ctlebre par la Gent porte-froc, 

Et dont l'odeur parfumait le Royaume. 

Le beau Francais y va pat piète, 

Le fer Anglais par cutioſité. 

En graviſſant ils yirent pres du Dome, 

Sur les degtës dans ce roc pratiques 

Des voyagevtrs a ptier appliqués. 

Dans cette troupe Etatent deux voyageulce, 

L*une a genoux, mains jointes, cou tendu, 

L'autre debout, & des plus dedaigneulies, 
O doux objets! moment inantendu! 

Ils ont tous deux teconnu leurs Maitrellcs ! 

Les voila donc pecheurs & pechereſles , 

Dans ce parvis ſi funeſte aux amours. 

En peu de mots PAnglaiſc leur raconte 

Comment {on bras, par le divin ſecouts, 

Sur Martinguerre a ſu venger {a honte. 

Elle eur le ſoin, dans ce peril urgent, 

De ſe ſaiſir d'une bourſe aſſez ronde | 

Qu' avait le mort: attendu que Vargent 
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Eft inutile aux gens de l'autre mond. 
puis franchiſſant, dans l' horreur de la nuit, 
Les murs mal clos de cet affreux tèdui:; 
Le ſabre au poing vets la prochaine tive 
Elle a conduit ſa compagne craintiye z 
Elle a montè ſur un leger eſquif; 
Er reveillant Matelots, Capitaine; 
En bien payant, le couple fugitif 
A navigue ſur la mer de Tyrrhene. 
Enfin des vents le ſott capricieux , 
Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux, 
Les met tous quatte aux pieds de Magdelaine. 
O grand miracle ! © vertu ſouveraine! 
A chaque mot que pronongait Judith; 
De ſon Amant le grand cœut $aftadit z 
Ciel, quel degour ; & bientor quelle hain» ; 
Succede aux traits du plus chatmant Amour! 
Il eſt paye d'un ſemblable retout. 
Ce la Trimouille à qui fa Dorothée 
Parut longxemps plus belle que le jour; 
La trouve laide, imbecille, attefee, 
Gauche , mauſſade & lui rourne le dos. 
La belle en lui voyait le Rot des ſors, 
Le deteſtait & deroutnair la vue ; 
Er Magdelaine au milieu d'une nue 
Gourairt en paix la fatisfattion 
D*avoir produit cette convetſion. 
Mais Magdelaine, helas! tut bien degue, 
Car elle obtint des Saints du Paradis, 
Que tout amant venu dans ſon logis 
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N'aimetait plus l'objet de ſes faibleſſes, 

Tant qu'il ſerait dans ces rochers benis. 

Mais dans ſes vœux la Sainte avait omis 

De itipuler que les Amans gueris 

Ne prendraient pas de nouvelles Maitreſſes. 

Saint Maximin ne ptèvit pas le cas, 

Dont il advint que l' Anglaiſe infidelle 

Au Poitevin tendit ſes deux beaux bras, 

Et qu' Arondel jouit des doux appas 

De Dorothee, & fut enchante delle, 

L'Abbe Trireme a meme pretendu 

Que Magdelaine à ce troc imprevu 

Du haut du Ciel $erait miſe a ſourire, 

On peut le croire, & la juſtther. 

La vertu plait : mais malgre ſon empire, 

On a du gout pour ſon premier merier, 
Il arriva , quand les quatte parties 

De Sainte Baume à peine eraienrt ſorrics , 

Que le miracle alors Yoptra plus. 

Il wa c' effet que dans l' auguſte enceinte 

Et dans le creux de cette Roche ſainte 

Au bas du Mont la Ttimouille contus 

D'avoir hat quelque temps Dorothée, 

Rendant juſtice a ſes touchaus attraita 

La retrouva plus rendre que jamais, 

Plus que jamais elle gen vit feree ; 

Er Dorothee en proie a (a douleur, 

Par fon amour expia ton errcur, 

Entre les bras du Heros qu'elle adore. 

Sire Aronde! reprit ſa Roſamote, 
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Dont le courroux fut bicntor defarme., 
Chacun aima comme il avait aime : 
Er je puis dire encot que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna ſans peine. 
Le dur Anglais, Paimable Poitevin, 
Ayant chacun leur Heroine en croupe, 
Vers Orleans prirent leur droit chemin , 
Tous deux brũlant de rejoindre leur troupe, 
Er de venger Phonneur de leur pays. 
Diſcrers Amants , genereux ennemis , 
Ils voyageaient comme de vrais amis, 
Sans deſormais fe faire de querelles , 
Ni pour leurs Rois, ni meme pour leurs 
belles. | | 
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NOTE I 


DU NEUFVIEME CHANT. 


a) I L weſt lecteur qui ne connai/ſe la belle 
Judith. Debora , brave epouſe de Lapidorh, 
defit le Rol Jabin, qui avait neuf cens 
chariots armes de Js dans un pays 
de montagnes, ou il n'y a aujourThu que 
des ines. La brave femme Jahel , epouſe de 
Haber, recut chez eile Stxzara, Marechal 
general de Jabin: elle Pentvra avec du lait, 
& cloua ſa tẽte d terre d'une tempe a Pau- 
re avec un clou ; cetait un maitre clou , 
& elle une maitreſſe femme. Aod , le gau- 
cher , alla trouver le Roi Eglon de la part 
du Seigneur, & lui enfonga un grand cou- 
teau dans le ventre avec la main gauche, 
& eufſi-ror Eglon alla d la ſelle. Quant 
a Simon Barjone , il ne coupa qu'une oreille 
a Aſalchus, & encore eut-il ordre de re- 
mettre Vepee au fourreau; ce qui prouve 
que VEgiztſe ne doit point verſer le ſang. 
. 


b ) On fait que le Doge de Veniſe epouſe 


la mer. 
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- C) Sannaxer, Potte mediocre , enterre 
pres de Virgile , mais dans un plus beau 
tombeau. | 


d) Autrefois cet endroit paſſait pour un 
gouffre tres dangereux. 


e) L' Erna ne jette plus de flammes que 
tres rarement. | | 


7) Ze paſſage ſouterrain du fleuve Al- 
phee, juſqu'd la fontaine Arethuſe, eſt re- 
connu pour une fable. 


3) Saint Auguſtin etait Evẽque 4 Hip- 
one. 


h ) Les Phoceens, 


1 Le rocker de Saint Maximin e 


tout aupres ; Ceſt le chemin de la Sainte 
Baume. ; 
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Agnes Sorel pourſuivie par l' Aumònier 
de Jean Chandos. Regrets de ſon 


Amant, &e. Ce qui advint a la belle 
Agnes dans un Couvent. 
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E H quoi, toujouts clouer un preface 

A tous mes Chants? la morale me laſſe; 

Un imple fait conte naivement, 

Ne contenant que la vere pure, 

Narre ſuccinct , fans frivole ornement, 

Point trop d'c{prit , aucun rafinement , 

Voila de quoi deſarmer la cenſure. ( 1 

Allons au fait, Lecteur , rout rondement, 

C'eſt mon avis. Tableau dapres nature, 

S' il eſt bien fait, n'a be ſoin de bordure. 
Le bon Roi Charle allant vers Orleans, 

Enflait le cœur de ſes fiers combattans, 

Les rempliſſait de joie & d' eſperance, 

Et relevait le deſtin de la France. 

il ne parlait que d' aller aux combats; 

Il eralair une fiere allegteſſe; 

Mais en ſecret il ſoupirait rout bas, 

Car il était abſent de ſa Maitteſſe. 

L'avoir laifſee , avoir pu . 

| 3 
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| De ſon Agnes $'ecarter un moment, 


C*erait un trair dune vettu ſupreme , 
C'ctait quitter la moirie. dz ſoi-meme. (2 
Lorſquil fut ſeul en ſa chambre enferme , 
Et qu' en ſon cœur il eur un peu calms 
L'emportement du Demon de la gloire; 
L' autre Demon qui ptẽſide a amour , 
Vint a ſes ſens $'expliquer a fon tour 
Il plaidair mieux; il gagna la victoire. 
D'un air diſtrait le bon Prince ecouta 
Tous les propos dont on le tourmenta: 
Puis en ſa chambre en ſecret il alla, 
Ou d' un cœur triſte & dune main ttem- 
blante 
Il ecrivit une lettre touchante, 
Que de ſes pleurs tendrement il mouilla; 
Pour les ſecher Bonneau n'erait pas 1a. 
Certain butor , Gentilhomme ordinaire, 
Fut depeche charges du doux billet. 
Une heute apres, 0 douleur trop amere ! 
Notte Courier rapporte le poulet. 
Le Roi ſaiſi d'une crainte mottelle, 
Lui dit: Helas! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi, mon billet .. Sire, tout eſt perdu; 
Sire, armez-vous de force & de vertu. 
Les Anglais, .. Sire, . ah, tout eſt con- 
fondu, 
Sire „ .. ils ont pris Agnes & la Pucelle. 
A ce propos, dit ſans menagement , 
Le Roi tomba, perdit tout ſentiment, 
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Et de ſes ſens il ne reprit Puſage 
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Que pour ſentir Eee de ſon tourment. 


Contre tel coup quiconque a du courage 
N'eſt pas ſans doute un veritable amant: 
Le Roi Petair; un tel eyencment 

Le tranſpergaic de douleur & de rage. 

Ses Chevalicrs perdirent tous leurs ſoins 
A Parracher a fa doulcur cruelle; 
Charle fut pres d'en perdre la cervelle : 
Son pere helas ! devint fou pour bien moins. 
Ah! ctia- til, que Pon m'enleve Jeanne, 
Mes Chevaliers, tous mes Gens a ſoutane, 
Mon Directeut, & le peu de pays 

Que m'ont laiſſe mes deſtins ennemis ! 
Cruels Anglais, orez-moi plus encore! 
Mais laiſſez- moi ce que mon cœut adore. 
Amour, Agnes, Monarque malheureux 
Que tais-je ici, m'arrachant les cheveux ? 
Je Pai perdue, il faudra que j'en meure. 
Je Pai perdue ; & pendant que je pleure, 
Peur-erre helas ! quelqu'infolenr Anglais 
A fon plaiſit ſubjugue ſes attraits, 

Nes ſeulement pour des baiſers Frangais. 
Une autre bouche a tes levres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs {1 trouchantes ? 
Une autre main careſler tes beaures ? 

Une autre . . ö Ciel! que de calamites! 
Et qui ſait mème en ce moment terrible, 
A leurs plaiſirs ſi tu wes pas ſenſible! 
Qui ſait, htlas! ſi ton remperament 
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Ne trahit pas ton malheureux Amanr! 

Le triſte Roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſfouftrir Pinquietude , 

Va ſur ce cas conſulter les Docteuts, 

Necromanciens, Devins, Sorbomaueurs , 

Juifs, Jacobins , quiconque ſavait lire. (a 
Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire 


Si mon Agnes eſt hdelle a {a foi, 


Si pout moi feul ſa belle ame ſoupire 

Gardez-yous bien de rromper votte Roi; 

Dites-mot tout; de tout il faut m'inſtruite. 

Eux bien payes conſulterent ſoudain, 

En Grec, Hebreu , Sytiaque, Latin; 

L'un du Roi Charle examine la main, 

L autre en quarre define une figure; 

Un autre obſerve & Venus & Mercure; 

Un autre va fon Pſcautier parcourant, 

Diſant Amen , & tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d'un verre , 

Et celui-la fair des cercles a rerre : (3 

Car C'eſt ainſi que dans Pantiquite 

On a toujours cherche la vere. 

Aux yeux du Prince ils travaillent, ils ſuent; 

Puis louant Dieu tous enſemble ils con- 
cluent | 

Que ce grand Roi peut dormir en repos, 

Qu'il eſt le ſeul, parmi tous les neros, 

A qui le Ciel par fa grace inhnie , 

Daigne oftrover une fidelle Amie, 


Qu'Agnẽs eſt ſage, & fuit tous les Amans. 
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Puis fiez- vous a Meſſieurs les Savans. 
Cet Aumonier terrible , inexorable, 
Avait ſaiſi le moment favorable: 
Malgtè les cris, malgrè les pleuts d' Agnès, 
Il triomphait de ſes jeunes attraits, 
II raviſſait des plaiſirs imparfaits; 
Tranſports groſſiers, voluptè ſans tendreſſe, 
Triſte union ſans douceurs „ſans careſſe, 
Plaiſirs honteux qu' Amour ne connait pas! 
Car qui voudrait tenir entre {es bras 
Vne beaute qui derourne la bouche, 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche ? 
Un honnete homme a bien d' autres deſirs: 
Il neſt heureux qu'en donnant des plaiſirs. 
Un Aumonier n'eſt pas ſi difficile: 5 
Il va piquant ſa monture indocile, 
Sans s' informer ſi le jeune rendron 
Sous ſon empire a du plaiſir ou non. 
Le Page aimable, amoureux & timide, 
Qui dans le bourg ertair alle courir, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La Deire qui de ſon ſort decide, 
Revinr enfin. Las! il revint trop tard. 
Il rentre, il voit le damne de frappart, 
Qui tout en feu dans ſa brutale joie 
Se demenait & devorait {a proie. 
Le beau Montoſe à cet objet fatal 
Le fer en main vole ſur l' animal; 
Pu Chapelain Pimpudique furie 
(ede au beſoin de deftendre ſa vie; 


I 4 PUCELILTE, 


Du lit il ſaute, il empoizne un baron; 
It sen eſcrime., il acolle le page. 
Chacun des deux eſt brave champion: 
Monroſe eſt plein d' amout & de courage, 
Et PAumonier de luxure & de rage. 
Les gens heureux qui goũtent dans les 
champs 
La douce paix, fruit des jouts innocens, 
Ont vu ſouvent près de quelque bocage , 
Un loup cruel attame de carnage , ; 1 
Qui de fes dents dechire la toiſon 
Et boit le ſang d'un malheureux mouton. 
Si quelque chien à Poreille &courree, (5 
Au eur ſupetbe , a la gueule endentte, 
Vient comme un trait tout ptet a guerroyer, | 
Incontinent l' animal carnaſſier 
Laiſſe tomber de ſa gueule ecumanrte 
Sur le gazon la victime innocente; 
II court au chien, qui ſur lui $'elangant, 
A Pennemi livre un combat ſanglant; | 
Le loup mordu, tout bouillant de colere, 
Croit errangler ſon ſuperbe adverſaire 
Et le mouton palpitant aupres d' cux, 
Fair pour le chien de tres ſincetes vœux. 
C'ætait ainſi que Aumonier nerveux , 
D'un cœur farouche & d'un bras formi- 
able , | 
Se debatrtair contre le Page aimable; | 
Tandis qu* Agnes, demi-morte de peur, 
Reſtait au lit, digne prix du vainqucur. 
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Lnöôöte & Prorefle, & toute la famille, 
Et les valets, & la petite fille, 

Montent au bruit; on ſe jette entre deu⸗::- 
On fit ſortir YAumonier ſcandaleux; | 
Er contre lui chacun*fur pour le Page : 
Jeuneſle & grace ont partout Pavantazc. 
Le beau Montoſe eut donc la liberre 

De reſter ſeul aupres de ſa beaute ; 

Er ſon Rival hardi dans fa detreſſe, | 
Sans $'eronner alla chanter ſa Meſle. 

Agnes honteaſe , Agnes au deſeſpoir 
Qu'un Sacriſtain a ce point Peur pollue, 
Et plus encot qu'un beau Page l'eùt vue 
Dans le combat indignement vaincue, 
Verſair des pleuts, & n'oſait plus le voir. 
Elle eũt voulu que la mort la plus prompte 
Fermar ſes yeux & terminart ſa honte; ; | 
Elle diſait dansſan grand defarroi , 4 
Pour tout diſcouts: Ah! Monſieur, tuez - mot. 
Qui, vous mourir ! lui repondit Monroſe, 
Je vous perdrais ! ce-Pretre en ſerait cauſe ? 
Ah! croyez- moi, {1 vous aviez peche , 

Il faudrait vivre & prendre patience. 
Eſt- ce a nous deux de faite penitence ? 
D'un vain remords votre cœur eſt toucke, 
Divine Agnes, quelle erreur eſt la yorre, 
De vous punit pour le peche d'un autre: 
Si ſon diſcours n'ertair pas eloquent, 
Ses yeux Veraient;un feu tendre & touchant 
Inſinuait a la belle atrendiie , 
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quelque deſir de conleryer ſa vie. 
Fallut diner: car malgre nos chagrins, 
Cherifs morrels ( Yen ai Pexperience } 
Les malheureux ne font point abſtinence, 
En enrageanr on fait encor bombance. 
Voila pourquoi tous ces Aurcurs divias , 
Ce bon Virgile, & ce bavard d'nomere, 
Que tout Savant meme en baillant revere, 
Ne manquent point au milicu des combars 
L'occaſion de patler d'un repas. 
La belle Agnes dina donc tète a tète, 
Pres de ſon lit, avec ce Page honnete. 
Tous deux d'abord egalement honteux, 
Sur leur aſſiette arretaienr leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux ſe tegarderent, 
Et puis enfin tous deux ils ſe lorgnetent. 
Vous ſavez bien que daus la fleur des ans, 
Quand la ſanre brille dans tous vos ſens, 
e un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines; 
Tout votre cœur cede au beſoin d' aimer: 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
* D' une chaleur benigne & perillanre : 
La chair eſt faible, & le Diable vous tente. 
Le beau Monroſe en ces temps dangereux 
Ne pouvant plus commander a ſes tzux , 
Se jette aux pieds de la belle eplorce ; 
O cher objet, 6 Maitreſſe adotẽe! 
C'eſt à moi ſeul d ſormais de mourir : 
Aye pitiè d'un cœut ſoumis & tendre; 
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Quoi, mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien ofe vous prendte! 
Ah! ft le crime a pu le rendre heureux, 
Que devez-vous a Pamour vertueux ! 
C'eſt lui qui parle, & vous devez Pentendre. 
Cet argument pataiſſait aflez bon. 
Agnes ſentit le poids de la taiſon. 
Une heure encor elle ofa fe detendre; 
Elle youlur reculer fon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Phonneur ; 
Sachant tres bien qu'un peu de reſiſtance 
Vaut encor mieux que trop de complat- 
ſance. 


Montoſe enhn , Monroſe fortune, 


Eur tous les droits d'un Amant couronne; 
Du vrai bonheur il eut la jouiſſance. 
Du Prince Anglais la gloite & la puiſſance 
Ne Setendait que ſur des Rois vaincus, 
Le her Henri n' avait pris que la France, 
Le lot du Page erair bien au- deſſus. 

Mais que la joie eſt trompeuſe & legere! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere! 
Le chatmant Page a peine avait goute 
De ce torrent de pure yolupte, 
Que des Anglais artive une cohorre. 
On monte, on entre, on entonce la porte. 
Couple enivre des cateſſes d'amour, 
C' eſt PAumonier qui vous joua ce tour. ( 
La douce Agnes de ctainte èvanouie, 
Avec Montoſe cit auſſi-còt ſaiſie; 
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C' eſt à Chandos qu'on pretend les mener : 
A quoi Chandos va-t- il les condamner ? 
Tendres Amans, vous craignez ſa ven- 
geance , | 
Vous ſavez trop, par votre experience , 
Que cet Anglais eſt ſans compaſſion. 
Dans leurs beaux yeux eſt la confuſion; 
Le deſeſpoir les preſſe & les devote; 
Er cependant ils ſe lorgnaient encore. 
Ils rougiſſaient de sette fait heureux. 
A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 
Dans le chemin advint que de fortunc 
Ce corps Anglais rencontra ſur la brune 
Vingt Chevaliers qui pour Chatrle tenajent , 
Er qui de nuit en ces quattiers rodaient ? 
Pour decouvrir ſi Von avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Puce!l-; 
Quand deux matins, deux coqs & deux 
amans 
Nez contre nez ſe renconttent aux champs ; 
Lotſqu'un ſupport de la Grace efficace 
Trouve un rom de Pecole d'Ignace ; 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit pat hazard un ptetre Ultramontain ; 
Sans perdre temps un grand combat co:- 
mence, 
A coups de gueule ou de plume ou de lance, 
Semblablemenr les Gendarmes de France; 
Tour de plus loin quiils virent les Bretons , 
Fondent deflus legers comme faucons. 
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Les gens Anglais ſont gens qui ſe dèfendent; 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le fier Courtier qui notre Agnes portait, 
Etait actif, jeune, fringant comme elle. 
I! ſe cabxait, il ruait, il tournait: 
Agnes allait ſautillant ſur la ſelle. 
Bientòt au bruit des cruels combattans 
I! Veffarouche il prend le mords aux dents. 
Agnes en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans ſa courſe rapide, 
Elle eſt trop faible : il lui fallut enfin, 
A ſon cheval remettre ſon deſtin. 

Le beau Montoſe au fort de la melee 
Ne pur ſavoir ou ſa Nymphe eſt allee 
Le Courſier vole auſſi prompt que le vent; 
Et ſans relache ayant couru ſix mille, 
Il s'atrèta dans un vallon tranquille, 
Tout vis-a-vis la porte d'un Couvent. 
Un bois erair pres de ce Monaſtere; 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & pat de longs detours 
Parmi des fleurs elle pourſuir ſon cours. 
Plus loin $tleve une colline verte , | 
A chaque Auromne enrichie & couverte 
Des doux preſens dont Noe nous dota, 
Lots qua la fin ſon grand coffte il quirta 
Pour reparer du genre humain la perte; 
Et que laſſe du ſpectacle de l'eau, 
Il fir du vin par un art tout nouveau. 


Flore & Pomone, & la teconde haleine 
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Des doux Zephirs parfument ces beaux 
champs; 

Sans fe laſler, Pcoeil charme $'y promene; 
Le Paradis de nos premiers parens 

N'avait point eu de vyallons plus rians, 
| Plus fortunes; & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 


L' ait qu'on reſpite en ces lieux ecartès, 
Porte la paix dans les cœuts agites; 

Et des chagrins calmant Pinquierude , 
Fait aux mondains aimet la ſolitude. 

Au bord de Ponde Agnes ſe repola , 
Sur le Couvent ſes deux beaux yeux fixa, 
Et de ſes ſens le trouble s'appaiſa. 
C*ctair, Lecteur, un Couvent de Nonnettes. 
Ah, dit Agnes, adorables retraites! 
Licux ou le Ciel a verſè ſes bienfaits, 
Sejour heureux innocence & de paix! 
Helas! du Ciel la faveur infinie 
Peut- etre ici me conduit rout expres, 
Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 
De chaſtes Scurs, Epoules de leur Dieu, 
De leuts vertus embaument ce beau lieu; 
Et moi fameuſe entre les pechereſles, 

Pai conſume mes jours dans les faibleſſes. 
Agnes ainſi parlant a haute voix, 

Sur le portail appercut une Croix; 

Elle adora {humilice profonde 

| Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 
Et ſe ſentant quelque componction, 
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Elle comptait $'en aller a confeſſe; 
Car de l'amour a la devotion. 
Il neſt qu'un pas: Pun & l'autre eſt faibleſle. 
Ot, du Moutier la yenerable Abbeſſe 
Depuis deux jours était allee a Blois, 
Pour du Couvent y ſoutenir les droits. 
Ma ſœur Beſogne avait en ſon abſence 
Du Saint troupeau la benigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au parloir, 
Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir, 
Entrez , dit-elle, aimable voyageuſe: 
Quel bon patron, quelle fere joyeuſe 
Peut amener au pied de nos Aurels 
Cette beautè dangereuſe aux mortels? 
Setiez- vous point quelque Ange ou quel- 
que Sainte, | | 
Qui des hauts Cicux abandonne Penceinte, 
Pour jici-bas nous faire la faveur 
De coafoler les filles du Seigneur? 
Agnes repond ; C' eſt pour moi trop d*hon- 
nmeur; 
Te ſuis , ma ſœur, une pauvre mondaine , 
De grands peches mes beaux jours font 
ourdis ; 
Et ſi jamais je vais en Paradis, 
Je n'y ſerai qu'auprès de Magdelaine. 
De mon deſtin le caprice fatal, 
Dieu, mon bon Ange, & ſurtout moncheval, 
Ne ſais comment en ces lieux m' ont porrtee; 
De grands remords mon ame elt agitèc; 
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Mon cœut n'eſt point dans le crime en- 
durci: | 

Vaime le bien, j'en ai perdu la trace, 

Je le retrouve, & je ſens que la Grace 

Pour mon ſalut veur que je couche ici. 

Ma Sœur Beſogne, avec douceur ptu- 

dente, 

Encouragea la belle ptnirente ; 

Et de la Grace exaltant les artraits , 

Dans ſa cellule elle conduit Agnes ; 

Cellule propre & bien illuminee, 

Pleine de fleuts & galamment ornte, 

Lit ample & doux : on dirait que l Amour 

A de ſes mains arrange ce ſejour. | 

Agnes tour bas louant la Providence, 

Vit qu'il eſt doux de faire penirence. 

Apres ſoupe (cat je n'omertrai point 

Dans mes recirs ce noble & digne point; ) 

Beſogne dit a la belle Errangere, 

Il eſt nuit cloſe , & vous ſavez , ma chere, 

Que c*eſt le temps ou les eſprits malins (6 

Rodent pattout, & vont tenter les Saints. 

Il nous faut faire une œuvre profitable ; 

Couchons enſemble, aſin que ſi le Diable 

Veut contre nous faire ici quelque effort, 

Nous trouvant deux, le Diable en ſoit 
moins fort, 

La Dame errante accepta la partie: 

Elle ſe couche, & croit faire ceuvre pie; 

Croit qu'elle eſt ſainte, & que le Ciel l'ab- 

ſour ; 
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Mais fon deſtin la pourſuivait partout. 
Puis-je au Lecteut raconter {ans vergogne , 
Ce que c'erait que cette Sceur Beſogne ? 
Il faut le dire, il faut tout publier. 
Ma Sceur Beſogne erait un Bachelier, 
Qui d'un Hercule eur la force en pattage, 
Et d'Adonis le graci-ux viſage, 
Nayaut encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme rolee ; 
La Dame Abbeſle, en perſonne avitce, 
En avait fait depuis peu ſon ami. 
Sceur Bachelier vivait dans Abbaye, 
En cultivant {fon ouaille jolie. 
Ainli qu' Achille en fille degniſe 
Chez Licomede erait favoriſe 
Des doux baiſers de fa Dèidamie. 
La Penitente erait à peine au lit 
Avec fa Sœut, ſoudain elle ſentit 
Dans la Nonnain métamorphoſe éttange. 
Ailurement elle gagnait au change. 
Crier, fe plaiadre, eveiller le Convent, 
N*aurait ere qu'un ſcandale imprudent. 
Souttrir en paix, ſoupirer & ſe taire, 
Se reagner elt tout ce qu'on peut faire. 
Puis rarement en telle occaſion 
On a le temps de la reAexion, | 
Quand ſoeur Befogne a (a furcur clauſttale, 


Car on ſe laſſe} eur mis quelque intet- 


valle, 


La belle Agaes , non ſans contrition, 
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bit en ſecret cette refexion; 


peut. 


Neſt pas toujours femme de bien qui veut. 


FIN dela premiere partie. 


C'eſt donc envain que j'eus toujours en tere 
Le beau projet d' tre une femme honnere 
C'eſt donc en vain que Pon fait ce qu'on 


r en beet, 


V ARIANTES DU DIXIEME 


Voila de quoi deſarmer la cenſure. 
Va donc, Foltaire, au fait plus rondement; 
C'eſt mon avis, &c. 


Page 197, vers 7. 


CHANT. 


Cerait quitterla moitie de foi-meme, 
A peine auſſi tur-il ſeul enferme, 
A peine auſh ſon cœur eur-il calme 
Le faible effort du Demon de la gloire , 
Que le demon , qui prëſide a Painour, 
Vint a ſes ſens $expliquer à ſon tout, 


Page 198, vers 3. 
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Il plaidait mieux, il gagna la victoire. 

Dun air diſtrait le bon Prince ècouta 

Le gros Louvet, qui long-temps harangua: 
Puis en ſa chambre, &c. 


Page 200, vers 20. 


Et celui ld fait des cercles a terre: 

Il neſt aucun qui doute de ſon art: 

Aucun ne croit qu'un Diable y prenne part. 
Aux yeux du Prince, &c. - 


Idem, 100, vets zo. 


u*Agnes eſt ſage, & fuit tous les Amans. 

Its ſe rrompaient , helas! les bonnes gens: 
Agnes aimait: Agnes etait ſaillie: 
Puis fiez-vous a Meſſicut les Savans. 

Cer Aumonier terrible, inexotable 
Avait ſaiſi le moment favorable. 
Malgre les cris, malgre les pleurs d' Agnes, 
Il triomphait de ſes jeunes attraits; 
Er l'accablant de ſa male eloquence 
Il raviſſait des plaiſirs imparfairs ; 
Volupre triſte, & fauſſe jomilance , 
Vuide d'appas, brutale violence, 
Honteux plaiſirs, qu' amour ne connait pas. 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
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Une beautè qui derourne la bouche, 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche ? 
Un honnete homme a bien d' autres defrs ; 
A ſes baiſers il veut que Pon ripoſte 
Et qu'on Vinvite à courir chaque poſte. 

Il weſt heureux , &c. : 


Page 200, vers 11. 


Fi quelque chien, a Poreille ecourtee , 
A Tœil ardent , à la gueule endentee 
Vient comme un trait, &c. 


Page 20gy, vers 18. - 


Ceſt P aumonter qui vous joua ce tour. 
On prend Agnes , on prend ſon Ami tendte: 
Devers Chandos on s' en va les mener. 
Certes, au Diable il me faudroit donner 
Pour vous dectire & pour vous bien ap- 

prendre | 
L'effroi, le trouble, & la confuſion , 
Le deſefpoir „la defolation , 


Lamas d'horreurs , I'&at epouvantable , 
Qui le beau Page & ſon Agnes accable, 
Ils rougiflaient , &c. 


. 


NOTES 
DU DIXIEME CHANT. 


3 * ES ſortes de divinations eraient N 6 
uſitees ; nous voyons meme que le Roi Phi- 
lippe ITT ervoya un Eveque & un Abbe d 
une Beguine de Nivelle, aupres de Bruxel- 
les, grande devinereſſe, pour ſa voir fi Ma- 
rie de Brabant, ſa femme, lui etatt fidelle. 


57 Ce he fut jamais que pendant la nuit 
gue les Temures, les Latves, les bons & mau- 


vais genies apparurent ; il en etait de meme 
de nos farfaders le chant du coq les fai- 
ſait tous diſparaitre. 
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TABL E 
DES: UFH r 


Contenus dans la premiere Partie. 


l. A MOURS honnetes de Charles 
VII & d' Agnes Sorel , &c. page 3 
Cu. II. Jeanne armee par S: Denis, &c. 23 
Cut. III. . du palais de la 
Sottiſe, &c. 47 
CH. IV. Jeanne & Dunois combarten: 
les Anglots , &c. 75 
Cn. V. Te Cordelier Grisbourdon , qu 
avoir voulut violer Jeanne, &c. 109 
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